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E s Germains , dit Tacite > ^' Morih. 
ont beaucoup de goûc *^'"'""'* '• 
['our ne rien faire , & une 
iiitipathie étonnante pour 
.e repos. 



Ils s'apptiguent à bien choîfir leurs 
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Généraux , & comptent moins fur 
l'armée que fur celui qui la com- 
mande. 

ma, r. n,. j^çg affaires de peu d'importance 
font jugées & décidées par le Prince ; 
on renvoie les autres à Paflèmblée gé- 
v^ nérale de la nation ; le Prince y parle 
le premier , les grands opinent enfuite , 
& font écoutés avec les égards que mé- 
ritent leur âge , leur nobleflè & leurs 
exploits j fi l'avis déplait à l'aflèmblée , 
elle le rejette par un murmure ; fi elle 
l'approuve , chacun frappe fbn bou- 
clier de fa lance , & cet éloge mili- 
taire eft regardé comme le figne d'appro- 
•bation le plus honorable. 

Tels font , dît Charles le Chauve , 
les capitulaires de notre ftre , ijne les 
Fronças ont juge à propos de rec^n^ 
n<ntre pour loi , ^ ^e nos fidèles «mt 
refolu , dans une ajfemhUe ^niréik , 
d'obferver en tout ttmps. 

Nos Rois de la première & de la 



STTR Paris, j 

ïeconde race , ne faifoient publier au- 
cune Ordonnance , aucun Edic > ùuas 
employer quelques-unes de ces formu- 
les 4 cejt ce que nous cfr les ( z ) prin^ 
cipaux de la nation > avons conclu (fr 
arrêté : ceft ce que nous ordonnons du 
confentement de nos fidèles : cefi ce qui 
a été fait & déterminé y nons préfent 0* 
les principaux de nos fidèles. 

Perfonne, chez les Germains, n*a-|jy,^, ,. 
?oit le droit d'être armé fans l'aveu de 
fes concitoyens j le Prince , le père , 
ou le plus proche parent du jeune 
homn|| en &ge de porter les armes , 
Tintroduifoit dans l'aflèmblée générale 
de la nation, & lui donnoit fblem-p 
nellement le Javelot & le bouclier. 

Quelques Hiftoriens ,- Moines Grecs , Thiophana 

cadrenus^ 

C a } Vnà cum ncfiris cptimatibus fidelAus 
fertraHi&vimus : de concenfu fiddium noftrom 
rum : in nofira ty frocemm nofirorum frg* 
ÇtntiÂ^ 

Aij 
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•ont cru & écrit très- férieufement que 
.'tous nos Rois.de la première Race 
•naiflbient avec 4'épine du dos toute 
► couverte & hériflèe d'un poil de fan- 



glien 



^ 



Anciennement en France , le fils d'un 

noble , quand il avoir atteint Tâge de 

de quatorze ans , alloit à l'Eglife , ayant 

au cou un ceinturon avec une épée ; 

fbn père & fa mère , chacun un cierge 

à la main , le conduifoient à Pautel , 

& le préfentoit au Prêtre , au moment 

de Tofifrande; le Prêtre prenoit l'épée, 

. la bénilïbit & la rendoit au jeu|f hom- 

.ifie^ qui la tenoit nue pendant le refte 

•de la Meflè j & la mettant enfuite^- 

fon côté , commençoit à jouir du 

droit de porter cette marque d'honneur 

attachée à la naiilance. 

En 166^ , l'Evêque de ^ ^ ^ s'avifa 
dé donner le nom de valet de cham- 
bre à fbri premier laquais , & de lui 
faire porter l'épée. Le lendemain la 
garnifoa allant au lever du Gouver* 
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neur , le trouva qui fe faifoit faire la 
barbe par un de fes gens en foutane 
& avec un petit collet. Seroit-ce depuis 
ce temps-là que tout vagabond , tour 
fainéant, l'homme le plus vil par fa 
naiflance & par {es mœurs , peut un 
matin , en fe levant , choifîr à ion gré 
s:*il portera déformais la marque de 
l'état la plus vénérable , ou celle de 
la nobleUe , un petit collet , ou une 
épée } 

Charlemagneavoit établi l'u/age d'en- 
voyer , chaque année , dans chaque 
province , deux ou trois Commiflàire» 
( Adiffi dominici ) qui s'informoîent des 
abus y recevaient les plaintes du peu-» 
pie 5 examinoient la conduite des Juges 
ic des Commandans, & renvoyoient les 
procès & les jugemens à la requête des . . 

Parties. On fourniflbit par jour , à cha-j^^^,-^^^ * 
cun de ces -Commiflaires , fî c'étoient pii i»»».8i< 
des Evêques, beaucoup plus qu'il n'au- 
roit fallu pour régaler les douze Apô- 
xes : quarante pains , trois agneaux ,' 
un cochon de lait , trois poulets, quinze 

Kufs , trois rations de vin , & quaac 

A«* , ^^ 
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rations de fourrage pour leurs che» 
vaux j mais fi ces Commiflàiresn'étoienc 
que des Laïques » des Commandans de 
Province 3^ ou des grands Officiers du 
Palais y ils ne dévoient pas tant man- 
ger *y on ne leur foumidbit que trente 
pains > deux agneaux, le cochon de lait> 
deux poulets > quinze œufs 5 deux ra-> 
tions de vin & trois de fourrage. On 
peut évaluer le prix de ces denrées, par 
Abrège la remarque fuivante : la contribution 
thronolcg, qu'un Curé étoit tenu de fournir à fon 
MMult^" Evêque j favoir , un minot de froment , 
un minot d'orge , une mefuie de vin 
& ua agneau , étoit évaluée deux fous : 
©r le fou étoit d'argent pur j combien 
vaudroic-il aujourd'hui ï Uor & l*ar- 
gent étoient-ils plus rares, & les den- 
rées étoicnt - elles :^ par conféquent , à 
jsieilleur marché ? Coniidérons encore 
qu'il n'y avoit aucun impôt fur les 
denrées. 

Plufîeurs contrées de la Germanie 
ne pouvant pas nourrir leurs habitans , 
un père choifiilbit parmi fes enfans ce- 
Lû qu'il deftinoic à demQurer avec lui , 



& à être fon héritier \ voilà 3 dit-on 
Torigine de la coutume qui donne tout, 
le bien ^ ou la plus grande partie à 
l'aîné* 

Les Sicambres, une des tribus des 
Francs , commençoient à plier & à 
fuir dans une bataille -y leurs fenune$ 
les arrêtent , & leur difent en décou- 
vrant leur fein , frofpez. , loches ,frajH 
fez^ , & tuez,'noHs plutôt que de nous 
expofer aux opprobres de Vefclavage. Ce 
fpeÂacle & ces reproches raniment le 
courage & la fierté des Sicambres ; ils 
fe rallient , le combat recommence , 
ils repouffent & défont entièrement 
rennemi qui fe croyoit déjà vainqueur. 
Un hiftorien prétend que c'tA depuis 
cette vidoire , & en mémoire de la 
part que les femmes y avoient eue 9 
qu'elles commencèrent , & qu'elles ont 
continué à laiflèr leur gorge décou^ 
verte. 

Les Germains croyoient qu'il y avoiît 

Aiv 
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quelque chofe de ( 4 ) divin dans une 
jeun--: fille. 

« 

A l'entrée de nos Rois dans une 
ville , c'étoit ordinairement une jeune 
fille qui les haranguoit & leur préfen- 
toit les clefs , marchant devant le 
Maire & les Echevins , vêtue de blanc y 
la chevelure flottante & couromiée de 
fleurs. 

Il étoît de l'eflence de l'ancienne 
Chevalerie d*avoir fa Dame , à qui , 
comme à un être fuprême , on rap- 
portoit tous fes fentimcns y toutes fes 
penfées , toutes (es adions. On étoit 
perfuadé que Tamour perfeûionnoit les 
âmes bien nées , & qu'il étoit entre^ 
frenenr de grandes chofes. Ah l fi 
ma Dame me voyait , difoit Fleuran- 
tes en montant le premier à l'aflaut. 



( a ) Imffe quin etiam fanSium aliquid o* 
frovidum futmt, Tacic* cap, 8 , 'dç MoriU 
German. 
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Il eft rare que Phomme de courage 
ne regarde pas fa femme comme un 
ami. Le poltron eft prefque toujours 
impérieux & tyran avec la ûcnne 8c 
dans fon domeftique : un gueux a un 
chien , pour avoir un être jfur qui do-y 
miner. 

Un vieux proverbe difoit , que fi U 
diable fortoit de V enfer pour fe battre ,, 
il fe préfemeroit auffi^tot nn Franc ait 
pour accepter le défi.. 

A la mort d^un Chevalier oui s*étoft 
diftingué par fbn intégrité , Ion défîn- 
téreflèment. & des adtions d*éclar, le^ 
plus grands Seigneurs , les Rois même ,. 
ambitionnoient d'avoir fbn épée , oit 
ion cheval de bataille. Le Duc d'Ot- 
léans, frère de Charles VI, ficdemaix-- 
der celle de Jean de (Beaumont „ Che- 
valier Breton 5 il offiit en même temps, 
de donner à la fille de ce vaillant- 
tomme, une • dot • aflèz. confidérablê: ï 

Al V 
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«lie fc trouvoit abfolument fans bien ; 
Guillaume de Rofnivinen l'cpoufa > rc- 
ftifa la dot & garda l'épée. 

Il n*étoît permis qu*aux nobles de 
tncttrc des girouettes lur leurs mai/bns y 
en prétend même que dans l*ôrigine 
il falloir avoir monté des premiers à 
Taflàut de quelque ville , & avoir planté 
& bannière. > ou fon pennon, fur le 
rempart. Les girouettes étoient pein- 
tes , armoriées , & repréfentoient les 
bannières ou les pcnnons de la no- 
bleOè. 

Un Français coupoit là tête à l'en- 
»emi qu'il avoit tué , l'emportoit chea^ 
lui & la clouoit (>t ) fur fa porte , fur- 
tout û cet ennemi avoit pafle pour un 
I)io0une redoutable : c'eft apparemment 



C ^ ) La loi des. Saltens contient une exprefTe 
âéEpuCc d'enlever ces cêces placées â l'encrjée de$ 
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d'oh eft venue la coutume de clouer^ 
fur la porte des châteaux > un oifeau 
de proie , ou la tête de quelque animal 
carnafller. 

Le Dieu Irmenful , adoré chez les 
Saxons y & dont Charlema^ne détruific 
le temple , y étoit repréienté fous la 
iimple^ forme d'une longue pierre où 
étoit gravée la figure du foleil avec 
{es rayons. En Breton > hitr , (ignifie 
long y mein y. pierre , &t Sul » So- 
leil * ; voilà encore une preuve en fa» * Vbj 
veur de ceux qui croyent que le Bre-P* 4* & 
ion eft l'aïKÎenne langue des Celtes.. ^\ 

*^ CCS £flals 

Combien y a-t-il en France de cou- 
vcns de Religieux mendians & vali- 
des ? Mille , deux mille , trois mille ,, 
je ne fais.. Combien y a-t-il de maifons; 
pour les pauvres Officiers Ôc pour les fol- 
dats efhropiés ? Une. Quand fut-^Ue fon- 
dée > fous la première race^^ fans douter; 
non. y fous la croifiemc , par Louis XIV ^ 
en 1 67 r , environ douze cent ans depuis. , 
Clom^ & gloûcursi iîéclea; après l'écae^ 
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bliflèment des Carmes, des Cordeliers 

Hifi. de U & autres. Nos Rois , darjs plnfieurs mo- 

-r J ^ najreres de jond^ton royale , s etotent 

fag. 5^5. Tfefervés le droit , dit le P. Daniel , dy 

placer un foldat ejhopie , ^«/ avoit une 

^ fortion monacale , ^ qni et oit en même 

'^ temps obligé d'j rendre de certains fer^ 

vices , comme de balayer VEglife ^ de 

Jinner les cloches \ c*efi ce quon appela 

loit Moine-lay ou Oblat, Outre que cette 

mince fortune , ajoute-t-il , avili ff oit 

U foldat j la rejfource étoit bien foible 

C^ bien petite pour le grand nombre de 

ceux que la guerre mettait par leurs 

klejfures hors d^état de fubjîfier.^ 

TrévoHx * Dâï^^ le douzième fiecle , un Moine 
Marsxiii,^^ Saint Médard de Soiflbns , nommé- 
Guernon fe voyant à l'heure de la, 
mort , s'accufa publiquement d'avoir 
parcouru pluheurs monafteres , & d'y 
avoir fabricjué de fauffes chartes en leur, 
faveun. 

Ou exîgeoic des Religicjafes qu'elléi 



apprîrtènt la langue latine, qui avoir 
ceflë d'être ( a) h langue vulgaire. Il 
paraît que. cet ufage , qui auroit dà 
toujours fubiifter , commença à s'abo* 
lir dans le commencement du douzième 
fiecle. 

Vers l'an 1 1 1 5 ,'un hérétique , nommé Mtzeray 
Tanchelin , étoit en fi grande véné- * ?• ^7 J 
ration dans quelques Provinces , qu'on, 
buvoit de fes urines & qu'on gardoit 
fes excrémens comme des' reliques j 
Pargent qu'en retiroient fes principaux 
de «fa feàe , fervoit à l'entretien de fa 
table 5 qui étoit toujours délicate- 
ment f^rvie ; les pères & les maris le 
prioient de coucher avec leurs fiUes ÔC 
fcurs femmes.. 

Un habitant de Padoue , au conï- 



( /» ) Elle commença <k cefl^r d*ctre la 
langue vulgaire dans te commencemoot da 
neuvième /îeclç, fous le regue de Louia le. 
éébofmaif^. 
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mencement du quatorzième fieck , m«« 
^enta le papier ; c'eft une compoficion 
de vieux linge pilé & broyé par le 
moyen d'un moulin à eau > & qu'on 
C):end enfuite par feuilles : on ne com- 
. mença de le connoître & de s'en fer- 
vir en France, au lieu de parchemin» 
que fous le règne de Philippe de Valois.. 

En 1471 , Loui& XI defîrant de 

iditions mettre dans fa bibliothèque une copie 

Mem. du livre da Médecin Rails , emprunta 

1^''^^'- l'original de la Faculté de Médecine de 

• ^^ S* Paris , & donna , pour fureté de ce 

manuicrit , douze marcs d'argent > 

vingt livres fterlings& l'obligation d'uiit 

bourgeois pour la fomme de cent écus 

d'or. Il eft bien lîngulier qu'un Roi 

donne non-feulement des gages, mais 

encore caution bourgeoife pour un livre 

qu'il emprunte dans fon Royaume. On 

voit d'ailleurs combien il étoit difficile 

d'avoir des livres , & combien ils étoienc 

chers avant & même plufieurs années 

aprè^ l'invention de l'Imprimerie.. Elle 

fut inventée à Stralbourg ou àMayence,, 

en 1440. ; il s'établit: des Imprimeurs à 
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Paris en 1470; ils dédièrent à Louis 
XI , cette même année 1470 ^ un des 
premiers livres qu'ils y avoient impri* 
xnés^ c'eft l'année fuivante, en 1471 > 
que ce Prince emprunte un livre pour 
en avoir une copie manuicrite*. On 
prétend que vingt mille perfonnes en 
France fub/iftoienr de la vente de» li- 
vres qu'elles copioient , & que c'ëtoit une 
raifon pour ne pas favorifer l'établit 
fement de l^Imprimerie» 

Y a-t-il un trait d'ignorance Se d1m<» 
pertinence égal à celui du célèbre Uttis 
Cigolil Ce peintre a dans un tableau de 
la circonciiionde l'enfant Jefus,. a repré» 
fente le Grand-Prêtre Siméon avec des 
lunettes ^ fuppofant qu'anendu {on grand 
âge , il devoir en avoir befoin pour 
' l'opération qu'il alloit faire^ Il eft cer* 
tain que les anciens a'ont point connu 
ks lunettes fur le nez., &que par confé- 
quent ils ne s'en fervoient pas. SalvitMt 
hegli ArfiMciy Florentin, en fut l'in- 
venteur vers la fin du treizième fiede 
ou au commencement du quatorzième,. 
U y^a beaucoup d'arts dont l'inveadoo^ 
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eft plus préjudiciable qu'utile; on veut 
foulager fes fens , on les afFoiblif, un 
homme dans l'âge le plus avancé , &C 
}u(qu'à la mort, auroit lu fans lunettes; 
il commence à s'en fervir , & ne peut 
plus $*en paflèr^ 

•1 Le- Pape Jean XXII, l'an 151^ s 
prêchant lur la vue de Dieu dont jouif- 
îcnt dans l'autre vie les âmes bienheu- 
reufes , avoit avancé que cette vue ne 
feroit entière & parfaite , qu'après la ré- 
furreétion & le jugement dernier. Il 
envoya deux Légats en France pour y 
fbutenir & y répandre cette opinion j 
Philippe de Valois convoqua au château 
de Vincennes tous les maîtres en Théo- 
logie , tous les Evêques de Abbés qui 
étoient alors à Paris ; la décifion una- 
nime de l'aflemblée fut,, que depuis la 
mort de Jefus-Chrift les âmes des fidè- 
les jouiflènt dans le ciel de la vue par- 
iffciredef^^^ de Dieu , appellée par Saint Paul 
ts par de face à face , & que cette vue demeu- 
jélihien xi.T^ ta même après la réfurreéHon gé- 
^•^^^^"nirale. Philippe de Valois envoya cette 
r Â/i/. ^^^ifioï^ ^^ Pape, S^lfii manda qnil le 
u fcraif brûler s'il ne fi if'étr^okn 



« • 
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L*Abbé de Saint Pierre prétend qull jfnnêï 
falloir peu à peu laiflèr anéantir lesf^^*^'^"" 
écoles de Théologie , afin d'éteindre ^*^^'^ 
les difputes fiir les myfteres impénétra- 
bles , & que l'eiprit humain doit adorer 
fans chercher vainement à les appro- 
fondir & à les expliquer. Le Cardinal 
de Richelieu eft, félon lui , très-blama- 
ble 5 pour avoir rétabli à grands frais le 
collège de Théologie de Robert Sorbon, 
où les jeuneis Eccléfiaftiques apprennent , 
àit-Hy à di/puter avec aigreur & avec 
un orgueil opiniâtre, fur des queftions 
de Théologie de pure Spéculation : per- 
mettre les difputes, ajoute-t-il, & fon- 
der des écoles pour difputer de Théo- 
logie , c'eft permettre aux hommes de 
travailler à troubler les confciences , à 
fomenter des erreurs , des fchifmes , 
des hcréfies & des partis dans l'Etat, ce 
qui eft tres-oppofé à la faine politique, 
dont l'objet éft d'entretenir la concorde 
& la tranquillité. 

Nou$ recoBjioiflbns ^ nous cooyc* 
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nique. Grégoire de Tours dit ; cjne le 
Roi Contran fe défiant de cjuclcjnes - uns 
de la Cour de Fredego-nde , ^ ayant été 
averti tjnun certain Farolphe vouloh le 
tuer y fe précautionna ( a ) ^ n allait 
plus fans gardes. La' vieille chronique 
rapporte que Philippe Augufie ayant eu^ 
nouvelles que le vieux de la Jïdontagne 
avoit envoyé des {h) émijfaires pour l'af- 
fàjjiner , prit confeil de fe garder , dr 
choifit Sergens a majfes , ^/// jour ^ 
nuit et oient auprès de lui pour fon corps 
garder. Je crois qu^on doit conclure du 
récit de Grégoire de Tours , que les 
Rois de la première race n'avoient point 
ordinairement de garde. Il me femble 
auflî que la vieille chronique prouve 
que Philippe Augufte eft le premier 



( a) Armis fe munivit. Nec fenitus ad 
ht a Janëta , nec alto , nifi i) allât us armât if 
Mtque cufiodibfis procedebat» Lib. 7.C. 8> 18. 

(h ) Ils croyoient , comme Jacques Clé- 
ment, que s*ils périfîoient en exécutant les 
ordres de leur chef > ils iroicnt tout droit en 
paradis,- 



SUR Paris. 21 

Jloî, dans la troifieme race, qui en ait 
eu une , & qu'ainlî le P. Daniel fe 
trompe, & eft contredit par les autori- 
.tes même qu'il cite. 

On appelloit l'Empereur de Conftan- 
.tinople , Sa Sainteté : on voit dans 
Thiftoire que fouvent Sa Sainteté étoit 
un très-méciiant homme. 

On donnoit aux Rois le titre d'illuf- 
trijfime , de votre férenité^ votre grâce ; 

Vafage de leur donner celui de Afa- 

jejié ne s'établit entièrement que fous 
Louis XI , le Prince le moins raajef- 

. tueux dans toutes fes actions , fcs ma- 
nières & dans fon extérieur. Il n'avoir 
pas honte de paroîtré, aux plus grandes- 
cérémonies, avec un pourpoint & une 
cafaque d'une étoffe groffiere, une ca- 
lotte à oreilles, & un bonnet , ordi- 
nairement très - fale, fur lequel il atta- 
choit de ipetkes Notre ^ Dames de plomp: 

. c'eft ainfi qu'il fe préfentoit aux Ambat 
fadeurs , affedant d'être alTîs dans un 
mauvais fauteuil > & ayant prefque tou-^ 
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jours quelque vilain chien fur ies ge- 
noux. On trouve dans les comptes de 
fa maifon , un article de quinze fous 
pour deux manches neuves qu'on avoic 
mifes à un de fes vieux pourpoints. 

L'Hiftorien Ferreras rapporte que D. 
Juan 3 Roi de Caftille, reçut, en 1434 , 
les Ambafladeurs de France affis fur un 
trône magnifique , & ayant à fes pieds 
un gros lion qu'il avoit apprivoifé. 

Les Rois ne traitoient de confins que 
ceux quiavoient en effet Thonneur d'être 
leurs parents ; ils écrivoient, très- chers 
(^ fidèle ami , aux Pairs , aux grands 
Officiers de la Couronne & aux Car- 
dinaux : ce n'eft que depuis François 
I , & environ 1540, [qu'ils ont com- 
mencé à avoir tant de coufins. 

On prétend que Henri IV n'eut » 
pendant aflez long -temps , qu'un car- 
roflè pour lui & pour la Reine , & 
qu'il exifte une lettre ou il écrivoit à 
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M. de Sully qui avoir pris médecine , 
je comptais aller vous voir , mais je ne 
pourrai , farce que ma femme fefert de 
ma coche. 

Nos Reines alloient en litière ou à 
cheval Catherine de Medicîs eft la pre^ 
miere qui air eu un caroflè. Le pre- 
mier Préfident de Thou en fit faire un 
parce qu'il avoit la goutte ; fà femme 
alloit dans Paris à cheval -, en croupe 
derrière un domcftiquc. Ces carroflès 
ou coches, étoient faits comme le font 
ceux des meflàgeries, avec de grandes 
portières de cuir qu'on abaidbit pour 
y entrât ; on n'y mcttoit que des ri- 
deaux \ s'il 7 avoit eu des glaces au 
carroflc de Henri VI , peut-être n'au- 
roit-il pas été tué. Baflompierre , fous 
le règne de Louis XIII , fut le premier 
qui fit faire un ^ït carroflè avec des 
glaces. Pendant la minorité de Louis 
XIV, pre{que tous les gens de la Cour , 
qui n'avoient point d'incommodités , 
alloient encore à cheval , & fe préftn- 
toicnt chez les Dames & aux aflèmblées, 
& fe mettoient à table avec leujrs botti- 
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nos & leurs' éperons. Le nombïe des 
carrolïès , qui ne montoit dans Pïuris, 
en 1648 , qu'à trois cent dix ou vingt, 
monte aujourd'hui à plus de quatorze 
mille. 

Tous ceux qui ont écrit jufqu'à pré- 
fènt pour ou contre le luxe , auroienc 
dû le diftinguer d'avec la magnificence ; 
c'eft ce qu'ils n*ont point fait. La mag- 
nificence eft eflèntielle à un Etat mo- 
narchique & néceflaire dans les grands ; 
elle fait éclorre, encourage & foutient 
les arts utiles &c agréables; ce n'eft point 
l'orgueil , c'eft un caradere noble qui 
la guide ; elle ofFenfe d'autant^ moins 
qu'elle fait économifer pour pouvoir pa- 
roître avec plus d'éclat dans les occa- 
fions qui en exigent. Le luxe au con- 
traire eft infultant , parce qu'il eft jour- 
nellement & frivolempiit dépenfier; c'eft 
l'appétit & le triompW des petites âmes ; 
il naît & fe nourrit de l'envie ridic\ile 
de paroître plus qu'on n'eft , en s'éga-< 
Jant par l'extérieur à ceux qui font 
d'une condition au-deflus de la nôtre ^ 
créateur Se toujours avides de nouvelles 

fuperfluicés ,, 



(upcrfluîtés , il nous met hors d'état de 
foulager les véritables befoins des au- 
tres ; on y devient infeniible , & fa 
faftueufe ivreflè nous rend mauvais pa- 
rens> mauvais amis > mauvais citoyens. 
Il entretient , dit-on, les manufactures , 
& fait entrer des millions dans le Royau- 
me par ces modes & ces fuperfluités 
qu'il invente fans ceflè & qui fe débi- 
tent dans toute l'Europe : eh bien , en 
fuppoiant que l'argent vaut mieux dans 
un état que des mœurs , tolérons cette 
forte de luxe-, mais eft-il concevable 
que le gouvernement ne s'éveille pas 
enfin fur le nombre prodigieux des 
laquais ? Depuis 1720 , il a augmenté 
infenfiblement de près de deux tiers 
dans la capitale & dans les Provinces : 
premièrement , parce qu'il n^y a pas 
aujourd'hui de moyenne bourgeoife qui 
ne veuille avoir une efpece de laquais j 
la mère n'avoit qu'une fer vante : leçon- 
dément , parce qu'il n'y avoit dans les 
plus grandes maifbns que deux laquais 

Eour Madame i & un valet-de-chàm- 
re & deux laquais pour Monfieur , au 
lieu qu'il faut aujourd'hui deux valets- 
de-chambre Se trois laquais pour M^ 

Tome ir. B 
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dame , & autant de valets-de-chambre 
& de laquais pour Monfieur : troifiémer 
ment, parce que l'on fe contentoit 
d'une fimple cuifiniere & d'une femme 
pour l'office ; aujourd'hui c^eft un cui- 
finier avec (es aides de cuifine , & un 
officier avec fes garçons d'office. Joignez 
à cette augmentation celle des carroflès , 
*& par conféquent des cochers , & vous 
verrez que par une dépopulation fuc- 
ceffive des campagnes d'année en année, 
il n'efl: pas poffible que la troiiîeme gé- 
nération y. fourniflè la feptieme partie 
des hommes néceflàires à la marine & 
à l'agriculture. 

Un grand Seigneur peut être diftin- 
gué dans le public , en n'ayant qu'un 
laquais derrière fon carroflè , mais un 
page fur le devant; ce page , qui fer^ 
vira à le faire diftinguer, procurera en 
même temps un bien , en ce que , par 
vanité même , ces hommes d'or , &: qui 
n'ont d'autres titres que leurs richeflès , 
ne voudront plus avoir derrière leurs 
carrodès trois ou quatre valets , qui ne 
ferviroient alors qu'à les faire mieux 



iiemarquer âcqu'à rendre leur fafte plus 
ridicule , n'ayant pas de page, A l'égard 
des Magiftrats , je pcnfe que dan$ un 
carroflè iimple & dont U couleur leur 
feroit afFedtée , ils s'^ttireroient bien 
mieux la confidération publique que 
dans ces carrofllès dorés, chargés de 
valetaille , & dont l'éclat nis s'accorde 
ni avec la mod^e de leurs vétemens^ 
ni avec k gravité de leur état. 

Gilles le Maître , premier Préfident 
du Parlerpent fous Henri II , ftipuloiç 
dans,^ le bail qu^il palloic avec le§ fermiers 
de fa terre près de P^ris, qn'aux qua* 
tre bonnes fêtes de 1^ année çjr an temps 
des vendanges y ils Ini amtneroient une 
charrette couverte ^ & de lor paille frai*' 
che dedans , ponr y àjfeoir fn femme (jr 
fa fille ; ^ q^ils l^i ^men^roient OHjJi 
un ânon , ou ^ne anjtjfe , poptr mon-? 
turede leur chambrière : il alloiç devant 
fur fa mule 3 acçoj":npagné de fon clerc 
% pied. 

Frapçois d.e MQWhplon 5 Q^rde de^ 

Bij 
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Sceaux 9 avoient accompagné François I 
à la Rochelle , où U y avoit eu une (édition, 
ce Prince lui fit préfcnt de l'amende 
de deux cent mille livres , à laquelle il 
condamna les Rochelois ; Montholon 
leur remit cette amende , à condition 
qu'ils feroient bâtir dans leur Ville un 
hôpital pour les malades, lllogeoit, av<^c 
toute fa famille, au coin de la rue Saint 
André des arts & de la rue Gillecœur , 
dans une maifon où il n'y avoit qu'une 
falle & une petite cuifine au raiz de 
chauflee; deux chaihbres au premier éta- 
ge, deux au fécond, & un grenier au 
troifieme. 

On trouva cinquante mille écus chez 
un Juif, mort à Paris fans famille & 
fans enfans ; Henri III fit préfent de la 
moitié de cette aubaine à Geoffroy Ca- 
mus de Pontcarré -, ce Magiftrat envoya 
chercher trois négocians qui s'étoient 
inouvellement aflbciés , & qui venoient 
d'être ruinés par un incendie, & leur 
fit don de ces vingt<inq mille écus. 
Sa femme regardoit comme luxe , & 
aè voulut pas porter 't(n6 paire de bas 
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foie qu'une de fcs tantes , mariée à la 
Cpur , lui avoit envoyée pour étrennes. 

Jamais Roi n'avoit mis tant de taxes 
& n'avoit fait plus de dépenfès inutiles 
& frivoles, que Henri II,- cependant > 
dès qu'on apprit la nouvelle de la ba- 
taille de S. Quentin, les bourgeois de 
Paris s'aflèmblerent & donnèrent d'eux 
même cent mille écus ; chaque Seigneur 
un peu confidérable dans le Royaume» 
of&it d*y fortifier & d*y défendre une 
place à fes dépens; le Maréchal de Brif- 
fac écrivit à ce Prince pour le prier 
d'accepter tous fes revenus, ne fe ré- 
fervant que deux mille livres par an 
pour l'entretien de fà faniille. Deux ans 
^rèsi lorfqu'on fut que ce même Henri 
II, trompé par les fauflcs confîdérations 
de (on Confeil, avoit envoyé ordre à 
fes Plénipotentiaires de iîgner la paix 
du Cateau-Cambrêfis , la plupart des 
villes , quoiqu'accablées d'impôts, lui 
écrivirent qu'elles étoient prêtes à lui 
fournir de nouvelles forces & de nou- 
velles contributions , s'il vouloit ne pas 
ratifier un Traité qui faifoit perdre à 

Biij 
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k France des conquêtes fi con(îdérâbIes> 
Se qui avoient coûté tant de fang Se 
d'argent. Tels étoient les Français , & 
d.ans quel tems ? Lorfque leurs mœurs 
étoieht atiffi cotPolïipUes qu^elles Paient 
Jamais été, mais leur cârëdiere ti'ctoit 
pas d^tâvé. La <^ott\xption des ihoeurs 
eft à feu près ég^le dans tous les fie- 
des; c'eft la dépravation du cara6tere 
d*une Nation qui préfage fa décadén* 
ce : j'appelle diptavatidti dans foh ca^^ 
raâ;eife> lorfqii*elIe n'a plus cet orgueil 
pour fon nom, cet amour 5 cette ef*- 
time pour elle-fiiêmêj fources contî* 
nuelles d'émulation, deî force & d'har- 
monie d^s l'Etat. 

Où ne fauroit ii^pirer aux jeunes 
gens trop à*tMtm pdur leur Nation , 
s'il eft vrai que plus oïl chérit ôc l*ort 
eftime fa famille, pk|$ Ot^ éft éloigné 
die toute lâclifeté* 

Notice hiftoittt nôus p^éfehte fans cef^ 
fc les plus grands- exemples d'humanî- 
^ « de déûntércflèment a de Courage Se 
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d'un empreflement général à courir à 
la gloire 9 {k)Urquoi dans les Collèges 
ne nous pas cirer ces exemples î Les 
belles aâion^ des Grecs & des Romains 
ne frappent que notre efprit & n'exct* 
tehr que notre admiration ; celles de 
notre Naf ion imprimeroicnt dans notre 
ame un fentiâient plus vif , Pémulatiotiw 

L'honnête faomme s'intéreHe d'autant 
plus à Tes concitoyens, qu'il les regar- 
de comme des témoins de la façon dont 
il a toujours vécu : le mal-honnête hom- 
me, & l'homme de néant qui a fait 
fortune , foi^haitent une mortalité, ute 
pefte. 

Nous avons vu de nos jours ce que 
nos pères n'aurôittit jamais imaginé j 
.nous avons vu des Français qui fem- 
. bloient en écrivant n'avoir d'autre ob- 
jet que d'infpirer du mépris pour Ws 
femmes. Nous avons vu d'autres Fran- 
çais nous déprimer fans celle pour exal- 
ter un peuple voifin. 

B IT 
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Nos ancêtres chaflbient des aflênr- 
blées & des tournois > ceux qui étoient 
accufés d'avoir mal parlé des femmes» 
Ce n*étoit pas feulement par humanité, 
ou par galanterie , qu'ils en ufoient ainfi, 
mais encore par politique ; ils étoient 
perfuadés que plus les femmes fe voient 
reipeûées , plus elles s'attachent à fe 
rendre refpeûables j qu'un Gouverneur 
peut cultiver nonre efprit ; qu^'à Pegard 
de notre caraéfcere , ce font elles qui le 
"forment dans cet âge, où le*plus doux 
des penchants nous preflè de leur offrir 
les prémices de notre coeur ; que tel 
qui te diftingtte par l'élévation de fes 
^ntimens , n^auroit peut-être jamais eu 
qu'ime ame commune , fi le defir de 
leur plaire n'avoir pas éveillé fon amout 
propre. 

Je croîs éjue le ^ Roi va déclarer ta 
guerre aux Anglais , difoit Philippe de 
Crevecœur , fi connus fous le nom de 
Maréchal de Qjierdes .- je confentirois 
volontiers de pajfer deux ans en enfer y 
ajoutoit-il , fourvH que j^'eHJfe le plaijrr 
de les chajfer de Calais^ 
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La ville de Falaife étoît dans le partî 
.de la Ligue 5 Henri IV Tavoit aflîégée j 
on alloic donner Taflauc ; la Chenaye > 
un marchand y étoit amoureux &c aimé 
d'une fille de ion état j il lui propofa 
un moyen qu'il xmaginoit pour fortir 
de la ville & la mettre en sûreté : com- 
me je fuis pcrfuadée, lui répondit-elle, 
que vous ne penfez à abandonner vos 
.compatriotes lorfqu'ils vont combattre, 
que parce que vous tremblez pour moi, 
la propo/idon que vous me faites ne 
vous ôte ni mon eftime ni mon aniour> 
•& pour vous le prouver , je fuis prête 
à unir ma deftinée à la votre y venez,, 
je vais vous donner ma foi, mais ce 
fera fur la brèche.. Elle marche en pro- 
nonçant ces mots , les repréfentations , 
les craintes ,, les larmes de fon amant ,, 
font vaines 5. elle arrive au rempart r 
l'fm ^ Vautre , dit Mezeray , combats- 
tir ent avec tant de courage , que Henri 
IV y. admirateur des belles allions ^ com^ 
tnanda quon leur fauvât la vie ,, s'il 
étoit fojjible ; mais la Chenaye ajant été' 
tué a un coup de ff^ifilifa maitrejfe re^ 
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ftifa (juarticr , ^ continua de combattre 
JHfqua céquefe f entant hlejfée a mort ^ 
elle s'approcha du corps de [on amant 
youT miler fonf^ng avec lejien ^mott^ 
tir en le tenant embrajfe\ 

Les Bardes (a) , chez les Gaulois, 
étoient les Poètes , & jouiflbient d'une 

Îjrande confidératkm ; ils marchoient à 
a tête des armées , chantant des chan- 
ibns à la gloire de la nation & de 
Ceux qui s^ étoient les plus diftingués 
parleur valeur, & en prodiguant leur 



(a) Bsrdd , Cn Bteton » fîgnifie un Poëte y 

& Baddotieg , uti Poëme» Dans le pays de 

• Galles, on appelle encore ûii]outd*hnï Bardes 

des efpeces de Poëtes moficiens qui vont de 

* ehâreàuï en châteaux chanter les éloges des 

' grands Hoifimes , en accompagnant leurs chan- 

fons avec la haipe. Tacite dit que les Ger- 

5 Aiorit. mains avoient des chanfonJ où les belles 

w« f . 3» adtions de leurs héros étoient célébrée$ , 8c 

& qu^en allant an combat > le chant de ces 

chanfôns , ai^^dlé Barbitum , enflammoit leur 

courage» 
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fans pour la patrie. Sous la première , 
la féconde & afièz avant fous la troi- 
fieme Race , on cliantoit audi de fem* 
blables chanfons , en fe rangeant en 
bataille de en attendant le (ignal, ou le 
( a) cti de guerre , pour fondre fur 
Tennemi. 

Il n'eft pas douteux que les chanfons 
fâilitaires , ou grivêifis y diikaîent & 
délafliènt l^efprit du foldat au milieu, 
des fatigues }' qu'elles l'amufem dans 
les marches , & qu'elles entretienfteftc 
dans le camp une gaieté martiale & 
néceffàire. Si les Aumôniers de l'armée 
'S'avifbiertt de le& défendre , que diroit 
le Général ? La Tragédie & la Comé^ 
diè ne font pas mokis utiles dans les. 
villes ; elles adouciflent les moeurs, 
purgent les pallions , peignent les éga^- 



■k*B«MM«PMI*i 



(a) Mmt^jûyt Sâimt Denis étoit le cri 
général des Français en allant à la charge,, 
èhaque Seigneur' Bftnhcrec avoir waSi Ton cri: 
particulier , qui fertoit i lappeller fesVaiËMm 
fetia: ia bâoniese;. 

Bvj 
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remens où elles peuvent entraîner , tâ- 
chent détendre le vice odieux, & de 
iX)rrigex les travers &c les ridicules*. 

On cultive, on exerce la mémoire 
des jeunes gens afin de la fortifier j il 
me Içmble qu'il eft encore plus intérêt- 
fant d'exercer , d'habituer leur ame à 
la pitié par des fcenes pathétiques & 
touchantes : Pliomme le plus vertueux > 
cft celui dont l'ame eft la plus inquiète 
à la vue de fon femblaJble dans la mi^ 
fcre. 

Un Religieux contrafte ordinaire- 
ment dans le cloître une dureté d'amc 
,& d'efprit qui le rend peu compatit* 
fant 5 il ne foulage guère les malhcu- 
xeux que par devoir 5 l'homrae dumonr 
de les foulage par fentimentj j'honore 
hm , j'aime l'autre. 

Je m'arrête & me divertis à regarder 
deux animaux qui jouent enfemble ; je 
concis de l'antipathie pour l'hpxxuu^ 



l 
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uî les agace l'un contre l'autre & qui 
e plaît à les voir fe déchirer. 

Luther aimoit la Poeiîe & la coltî- 
yoit avec fuccès ; s'il n'avoit jamais fait 
que des vers > quatre ou cinq millions 
d'honunes ne fe feroient pas égorgés» 

. Les aûions de nos Tragédies font 
pathétiques & terribles \ celles des Tra^* 
gédies des Anglais font atroces. C'cft 
une règle parmi nous de ne point en- 
fanglantcr la {cène; chez eux yplus elle 
eft enfanglantée , plus il y a d'hommes 
& de femmes qui s'y égorgent , plus la 
Pièce eft applaudie i on y voit des po- 
tences , des échafauds; on y met tous 
les yeux du fpedareur les objets les 
plus horribles \ un mari qui difcourt 
avec fa femme , qui la careflè & Té- 
trangle; une fijile toute fanglante > à qui 
Toa a coupé la langue & les mains , 
après l'avoir violée. iT n'eu: pas dputeui: 
que les arts agréables ne réuiliilènt chez 
un peuple , qu'autant qu'ils en prennent 
Iç génie y ôc qa'\m Auteur dramatique: 
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ne fauroit efpérer de plâîrc û les otjet^ 
& les images qu'il préfente y ne font 
pas analogues au caraâere , au naturel 
& au goût de fâ nation ; on pourroit 
dôiic conelurre de la différence des 
deux Théâtres, que l'ame d'un Anglais 
cft fombrc , féroce 5 fanguinaire^ & que 
celle d'un Français eft vive , impatien- 
te , emportée , mais généreufe , même 
dans fa haine ; idolâtrant l'honneur > & 
M ceflant jamais de l'appercevoir , mal- 
gté le troublé Sc toute la violence dei 
pai^Ons j d'ailleurs , prompte à s'atten- 
drir & à dépofer fa fierté , fa fureur à 
k Vue du fang de fôn ennemi. 

Dans noa Comédies , l'amout eft un 
fentiment tendre , délicat , honnête v 
dans celles des Anglais, c*efl un defir 
groffier, brutal, impudent j on s'y croit 
fouvent trânfporté dans un lieu de dé-- 
bauchc î ce qui ferdir encore une preu* 
ve de la férocité de la nation : l'hom?* 
tne féroce a'a que des (en^^ 

Que votre fil$ & votre fillclifent& 



'^ s o R Pari s. ;; 

wlifêftf tous les jours Corneille ; înter- 
rogezt-les, & les inftruifez fur les de- 
uils Se l'intérêt de chaque fcene: je 
doute que i^ui puifliez leur donner une 
meilleure ^éducation. 

Corneille , s'il fût né dans Pahcien*^ 
ne Rome , eût été le premier de la 
République; la carrière des grandes di'» 
gnités y étoient' ouverte à tous les ci* 
toy en$ s Se l'on pouvoit y être foi-mê^ 
me Vartifan de fa fortune : dans un 
Etat ^4onarchique y il faut des protec- 
teurs à la Cour , & fouvent le vrai mé- 
rite eft trop modefte pour en cfpéret,. 
ou trop fier , pour en chercher. . 

Je fuis étonné que tant d^ Auteurs- 
qui ont écrit fur notre Théâtre , fur 
-fort origine & fes progrès, n'aient pas 
remarqué que la Comédie , parmi nous, 
a été , pendant aflez long-temps , un 
des organes de la politique,,- cofaime 
elle Pavoit été chez les Athéniens j la. 
Cour engageoît les Poëceà comiques à 
traite]: les matiâres concernant l'£tat j, 



40 Essais 'HiiTo^icivis 

Se à parler des circonftances où Te trou*» 
^oit le Royaume , afin de diipofèr le 
peuple à la levée des impôts ,en le pré- 
venant > Pammant & Védasuaffznt fur 
la juftice ôc la iiéceifité des guerres 
qu*on entreprenoit \ j'en pourrois citer 
plufîeurs exemples ; je ne rapporterai 
xjue celuirCt..Louis XIL faifoîc la guer- 
re à Jules II qui Pavoit indignement 
trompé , & qui de plus eut l'audace 
de rcnouveller les extravagances pré- 
tentions de quelques-uns de fe& prédé*- 
cedèurs fur le tetnporel des Rois : on 
•repréfenta aux Halles à Paris , le Mardi 
•gras 1 5 1 1 , une pièce où ce fougueux 
Pontife étoit joué fous le nom du Prin^ 
ce des fiitSy accompagné de Mère font 
qui vouloit fe faire pafler pour PEglife.. 

MERES o rr E. 

£^ tïare en tête , vetiH des hahlts Fm^^ 

tlficaux y ^ ^^jr^^^ > habillée eft 

très. A Paris <. 

chez Frault . t /t- • . i 

pcrc,^73S.^ Si deuflar-jc de mort moarir 
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Oa damnée être avec Satan y 
Si me Tiendront-ils fecourir ; 
Je ferai chacan accoarir 
Après moi , & me re4uerir 
Pardon & merci à ma guife > 
Le ( A) temporel veut acquérir 
Et faire mon nom Horir , 
En bref voila mon entreprifê. 
Je me dis Mère Sainte Eglifc 
Je yeux bien que chacun le note* 
Je maudis, î'anatématîfe ; 
Mais fous l*habit ponr ma AtyKt 
Pone rhabit de Mère fone. . 
Bien fair qu'o#dit que je Tadote 
f t que fuis foHe en ma ( ^ ) vieillefTe * 
« Mais grumeler ^ veux à ma ( r ) porte 4 Grosd 
Mon {d) Bis le Prince en celle forte 

(a) Allufions aux prétentions de Jules I 
for le temporel des Rois* 

(h) Jules II étoic alors âgé de plus ie 79 
«nf. 

( c ) Juks 1 1 meaaf oit de \ettev »n ia» 
terdit fur le Royaume , Se de citer Louis XIL» 
le Clergé de France & le Parlement de . Pa- 
lis > à compajoître devant lui. 

( d } Les Rois, de France ;i, fils aines de r& 
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Qu'il diminue fa noblcfTe. 

Elle tâche dans un autre fcene d'at- 
tirer les Seigneurs Français dans fon 
parti , mais voyant qu^elle n'y peut réuf- 
fîr , elle âdreflè la parole à ceux dû 
Clergé qu'elle a féduits , & leur dit : 

Prélats» debouc , alarme , alarme , 
Ai>andoDDe2 Eglife , Autel , 
sf f exme ^^ chacun de vous fait bien ^ Farme^ 

Que i'aiTaut aux Princes on donne , 
J'y veui être en ( ^ ) propre perfonne» 

• • -y ••••;«► s .... . . . • 

A l'aifaut , Prélats , à TafTaut* 

Les Prélats attaquent les Seigneurs 
Français qui les tepouflêtit &c les chaf- 
fènt' du Téàtre après les avoir bien 
battus* On exaitiine enfuite de plus 
près Afere fotte ; on reCdnnoit qu'elk 
n'eft point l'Eglifc \ on fe moque d'elle , 
& on lui ôte la tiare {a) ôc les habits 
Pôntifkauk Qu'elle profanoit.. 

C ^ ) Jules 11 endofla la cuîraffe 8c fe mon- 
Croit à la trancBée le cafquc en tête. 

[ ^ ] Allufîon au Concile a(femblé à Pife 
pour juger Jules II & le dépofcr. 
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Petfatme n-îgnorc les démêlés de 
Philippe le bel avec Boniface VIIL 
Philippe le bel , du vivant de ce Pâpc , 
& long-^temps après fa mort, jfit fou vent 
jouer à' Paris une farce , appellée la 
Procejjion dn Renard. Un homme, vê- 
tu de la peau d*uti renard , mettoit par- 
defliis un furjAis, & chantoit l*Epîtrê, 
comme fimple Clerc-, ehfuite il paroif- 
foit avec une'^ mitre, 8c enfin avec ht 
tiare, courant aprit foules & fouffins ^ 
les croquant ^ les mangeant^ four fi^ 

^nifiet lesjxaiiiûns de Bmiface FIÏL 

,' . ..II. 

,ld CWiceCier de ,I'Hopital , danf 
une haraiiff ue à . l'ouverture d^ Etats 
Généxtàux de ,i j6x > dit que le hn Roi 
Louis XII frenoh flMâfir a cuir jouer 
Farces & Comidio^ i mime ctlUs qfii 
ttoient jouées en grande licence ^ djfa/fp 
que far4a il apprtnoit beaucoup de 
chofes qui et oient f dit es dans fon Roy au-- 
n^ y é* ^ff autrement il n*fAt fos fues^ 
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Je penfe qu'il cft très-utile qu'un Roî 
voie louvent la Comédie j elhe eft l'i- 
mage de la vie commune-, .^ p^r con- 
féque^it des vices., des vexatioiis , de 
la nûTece & des maux qui fe gliâènc 
dans les différentes cladès die l'Etat. Se$ 
peintures , me dira-t-on , ne font que 
générales y elfe ne nomme pas , j'en 
conviens.; mais du moins un Roi fait 
que telle corruption, ;cls,abus xle fon^ 
autorité , telles pptices tyrannies exiûent^ 
Ule fait,& c'eft beaucoup, 

Philippe de Cpmincs rappprtç; ^u^ 
dharles VII avoit établi une audience 
publique ou il écHitêit tout le monde ^ 
tà' fur-tout les pauvres ; il ne Je faifoit 
fas y ajôutcMiyr, grandes^ ibcéiditièés à 
cette audience, mais au ^ows étoH-ci 
tenir les gens ^ en crainte y c^ principal 
iement fts Minijhes & firVfficiers ,, 
dont aucuns avoit fufpendks pour pit^ 
lerie. / . 



•^ 



■ 



. touis XIV, en revenant deja Meflev 
jettoit toujours les jeux de côté & d'au* 
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trc, & par fon âir & {es regards învi- 
toit à Vapprochen Un jour , un Suiflc , 
quoique le paflage fut aflez large , 
crioit de faire place & repouflbit plu- 
fieurs perfonncs ; ne vojez.-^OHS fas , 
lui dit Louis XIV , d'un ton févere , 
fue voila une femme qni a un f lacet a 
me fréfenter. Il renfermoit les placets 
qu'on lui donnoit, dans une caflcttc 
dont lui feid avoit U clef, 

A Rome, les efclaves qui avoîent 
des maîtres injuftes & cruels , alloient 
fur la place publique embraflcr la fta- 
tue de l'Empereur -, c'étoit un afyle 
dont il n*étoit pas permis de les arra- 
cher, & il étoit du devoir de l'Empe- 
reur , avant que de fe mettre à table y 
d'envoyer voir fi personne ne s'étoit ré- 
fugié aux pieds de fa ftatue. 

Nos Hifloricns fe font rarement 
attachés à nous laidèr des détails 
fax les anciens • tifages ; ils n'en par- 
lent qu'en paflànt j le procès - verbal 
qu'op va Ure > & que- j'ai copie d'après 
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un. manufcrit de la Bibliothèque du 
Roi, conpient les formalités que nos 
Rois , :&c les autres Princes de l'Euro- 
pe , obfer voient ^vant que de com-, 
mencer U guerre.; elles ont quelque 
rapport avec la façon dont les Ro- 
mains la déclaroient ; le Sè^at envoyoit 
un Fecial fur la frontiei?e de ia nation 
contre qui elle étoit réfolue, de fe bat- 
tre ; & ce Fecial , appell^i^t trois liom-i 
mes pour être témoins , lançoit un 
dard fur le territoire de cette nation. 

Jean Gratiaiet 9 commis à la charge 
de Héraut à* Armes de France an titre 
d'Alençon , en vertu de la ct^nmiffion 
donnée k S. Quentin fous le fcel feçret^ 
le 11 du préfent mois de Mai ij if » 
Jfgné Loujs , (^ plus bas , par le Roi, 
Servien , certifie à jous qu^'H appartiens 
dra y être parti de ,Neufchatel fur Ai* 
ne le il defdits mois & ans , & 
mètre acheminé aux Pajfs-Bas pour 
trouver le Cardinal Infant d'Efpagne , 
C^ aja»t : appris qu'il étoit a Bruxelles p 
je me fjuis rendu le i^ du préfent mois^ 
[^ h^ ^Ç/ff he^i^ 4h ^^in> à lapom 
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de ladite ville , appcllee la porte de 
Hau, accompagné de Gratien Elijf avide , 
trompette ordinaire dn Roi , ^ ayant 
fris ma cotte d'armes an titre d'Alen-- 
çon y la tôqne & le bâton en telle ac^ 
tion requis , je me fuis arrêté environ a 
deux cent pas de la porte , tandis {jue 
ledit trompette et oit allé proche d'icelle 
faire les chamades a la manière accou- 
tumée ; & ledit trompette ayant vu 
quatre ou cinq hommes qui faijoient la 
garde k ladite porte y il fe feroit adrejfé 
Ji un d'iceux > lui difant qu'il conduis 
Joit un Héraut d'Armes du Roi fon 
maître vers le Cardinal Infant ; (^ cet 
homme étant allé parler au Sergents- 
Major de ladite ville , & le ait Sergent 
étant venu me trouver , je l'ajfurat que 
j'étois venu pour parler audit Cardinal 
Infant : lors ledit Sergent- Major s'en 
retourna dans la ville avertir ledit Car- 
dinal de mon ^rrivép ; c^ étant revenu 
fur les douzje heures , // me dit que ce 
Prince avoit promis de mf donner au-- 
dience , ^ l'avait chargé de me mener 
chez, lui en attendant l'heure qu'il me 
la pourroit donner ; ledit Sergent-Ma-- 
jor me priofff ^ cette fin dç , vouloir gnh 
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trer dans la ville fans Vhahillement de 
tiéraut y Uquel je lui déclarai ne fon^ 
voir tjuitter : il avoir avec lui U Ro$ des 
Hérauts d'Armes des PaysSas ( Toifon 
dor, ) Etant arrivé en leur compagnie 
au logis dudit Sergent-Major fur U 
place du Sablon y icelui Strgent-jMor 
jor retourna au Palais du Prince four 
f avoir t heure où je pourrois être mené 
devant lui\ il ne revint ^qu'à dtux heu-- 
res après midi y & m'affura que je fe^ 
rois oui dudit Prince , mais quil étoit 
rmpèché au Confeil a caufe de [on dé* 
part qui feroit fur les quatre heures , 
pour aller coucher à Louvain ; quoique 
ledit Sergent-Major , le Roi des Héraut f 
dr plufieurs perfonnes m^eujfent ajfuré 
que ledit Cardinal Infant ne devait 
partir que le Lundi ii. ployant ces 
longueurs , je prejfai ledit Sergent-Ma* 
jor de me dire Jî je devois efpérer d% 
tre oui dudit Cardinal Infant ; m'en 
ayant ajfuré y il retourna pour la troijie" 
me fois au Palais dudit Prince pour en 
favoir précifément l'heure. Cependant H 
vint deux autres Hérauts dans le Ith 
gis où j' et ois y l'un du titre de Hai^ 
vaut p 0' l'autre de Gutldres , qui me 

tinrent 
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tinrent flnfieurs difcours fnr la couleur 
de ma cotte d'arme ^ fur la fofon 
dont je me tiendrois en parlant au Prin^ 
ce; je leur refondis ijuiU me fijfentfeu^ 
lement dépêcher promptement , ^ qu'ils 
demeureroient fatisfaits de leur curio^ 
fié» Sur les fix heures après midi^ le^ 
dit Sergent'Major revint avec un hom^ 
me envoyé pour me demander fi j'avois 
Lettre y ou autre papier , a donner a 
leur Prince ; je du avoir répondu à 
cette demande que Von m'avoit faite dès 
le matin ; ils continuèrent de me dire 
que fij'avois bonne commiffion ^pour par-- 
1er audit Prince, il falloit la montrer ; 
je répondis que ma commiffion étoit ce 
que je devois dire , (fr que je ne la pou^ 
vois montrer quen parlant audit Prince ; 
enfuite on me demanda fi j'avois un émail 
marque de nuL charge , e!r fi j'avois 
obfervé les formalités en entrant dans 
ies Pays - Bas ; je dis a tout cela que 
fuifqu'on m'avoit empêché de parler au 
Cardinal Infant partant de rem/fes ij*al- 
lois montrer V effet de mon pouvoir ; alors 
tirant de ma poche la déclaration que 
je devois faire audit Cardinal Infant , 
e^ voulant la donner audit envoyé , il dit 

Tome IF. C 



/o Essais Hts-TO^iQ.uEs 

n'avoir charge de rien ^tendre cfr s*eft^ 
fuit ; le Sergent - Major s'évada aujfi 
d'un antre coté ; je fortis donc du logis 
avec les trois Hérauts fuf dit s y ^ étant 
remonté a cheval , je l^ur dis de rece-^ 
voir ladite déclaration ; ils me dirent 
qu*ils ne le pouvoient , me priant d'at-- 
tendre encore quelque temps , (^ qsiè' 
Ces Aiejfieurs reviendroient ; mais Jept 
heures étant [onnées fans qu'ils revinrent y 
je dis aux Hérauts ^ tenant en mes 
trains ledit papier , que c'étoit la dé^ 
claration que je dévots faire de la part 
du Roi mon maitre au Cardinal Infant^ 
(^ jettai ladite déclaration à leurs 
pieds y devant le logis dudit Sergent-, 
Major , fur la place du Sablon ; alors 
lefdits Hérauts commencèrent a crier au 
peuple qui étoit là ajfemhlé , qu'il ne 
touchât point a ce papier. Le- contenu 
d'icelui étoit : ,, Le Héraut d'Armes 
de France au titre d'Alençon , fouf-» 
figné , certifie à tous qu'il appartien- 
dra , être venu aux Pays-Bas de la 
part du Roi fbn maître , fbn unique 
& foUverain Seigneur, pour trouver 
le Cardinal Infant d'Efpagne , & lui- 
P, dire qufe puifqu^il n'a pas voulu reu* 
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i, dre la liberté à Monfieur l'Ar- 
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chevêque de Trêves , Eledeur de 
l'Empire , qui s'étoit mis fous la 
proteâion de Sa Majefté , lorfqu*il ne 
pouvoir la recevoir de l'Empereur 
ni d'aucun autre Prince ; & quç 
puifque , contre la dignité de l'Em-r 
pire & le droit des gens , il retient 
prifbnnier un Prince Souverain qui 
„ n'avoir point de guerre contre lui 5 
Sa Majefté lui déclare qu'elle eft ré- 
folue de tirer. raifon par les armes 
de cette oflfenfe , qui intéreflc tous 
,, les Princes de la chrétienté. „ 

Et fondain après avoir jette ladite 
déclaration > fai traverfé parmi la 
foule du peuple ladite place du Sahlon , 
e^ fuis fortt par la porte de Hau pour 
me retirer en France. Etant arrivé vers 
les neuf heures du matin ^ le 21 des 
préfens mois (Ir an ^ fur la frontière 
des Pays - Bas , au village appelle 
Rouilly , ayant un poteau à la main ^ 
je Vai planté fur le grand chemin d'A* 
vefne a la Chapelle , du côté d'Efireule^ 
Cauchi , autre village des Pays - Bas ; 
auquel poteau j'ai attaché copie de ladite 
déclaration , & ajant renccn;ré utt 

Cij 
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fajfan qui fort oit de VEgltfe , je lui 
m dit €fue j'avois attaché ledit placard 
de la part dn Roi mon maître , contre 
te Cardinal Ir^ant d'Efpagne , cfr qn'il 
^ut à en avertir le Mayenr , oh qHelque 
autre Magifirat du lieu ; ^ ledit 
tajfan ayant appelle ledit Majeur ^ 
mt l^ ayant montré , fai fait audit 
JUayeutla menu certification , & l'ai 
(uu , avec autres perfonnes , s'achemi* 
fter vers ledit poteau : le fufdit Elijfa^ 
vide , Trompette ordinaire du Roi ,, 
faifant les chamades accoutumées. Ce que 
nous certifions véritable , lefdits jour 

Un Prince fe dépouilloit & donnoît 
{on habit au Héraut qui lui apportoit 
une nouvelle agréable. La Reine , dit 
Jean Charrier, étant accouchée d'' un fils 
le 4 Février 1455,/^ ^^^ ( Charles VII) 
dépêcha le Héraut , nommé Conftance , 
pour en porter la nouvelle au Duc de 
Bourgogne \ de laquelle nouvelle ce Duc 
témofgna d'être fort joyeux , (^ donna 
à ce Héraut cent riders d*or & une 
rohe brodée dont il et oit alors vêtu. 
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Il femble que les temps des grands 
crimes , le foient aufli des grandes 
vertus y pendant les guerres civues fous 
les règnes de Charles IX & de Henri 
III, on remarque à chaque * inftant 
des traits de la plus grande magnat 
nimité. 

EXAubigné * , un des chefs du parti w^daS? 
Huguenot , faifoit la guerre en Saib-*^**'*'*"**" 
tonge ; il tomba dans une embufca^ 
de , & fut fait priibnnier ; il obtint 
de Saint - Luc , qui commandoit les 
troupes Catholiques dans ceue Provin- 
ce , la permiilion d'aller paflèr quelques 
jours à la Rochelle > fur fa parole. A 
peine étoit- il parti que Saint -Lucre* 
çut ordre de la Cour de le faire tranfV 
férer à Bordeaux , bien lié & bien 
gardé : il n'étoit pas douteux que Ca- 
therine de Médicis , & le Duc d'Eper- 
non , vouloient le facrifier à leur ven- 
geance 'y il les avoient mortellement of- 
fenfés par des fatyres d'autant plus pi- 
quantes qu'elles étoient vraies. Sainte 

Ciij 
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Luc , qui l'avoît fait avertir fecréte* 
ment de ne pas revenir , fut très-éton- 
né & très^fâché de le voir arriver : 
Monfieur, lui dît d'Aubigné, je viens 
me remettre entre vos -mains , confor- 
mément à la parole que je vous en 
avoîs donnée , & parce que d'ailleurs , 
fi')e ne l*avOîs pas tenu , je vous aurois 
compromis avec une Cour foupçonneufe 
& cruelle ; je fais, que ma mort y eft 
réfolue y mes ennemis fatisferont leur 
^ -haine ; j'aurai fatisfait à ce que je de* 
' -vois , à l^honneur & à la reconnoillànce^ 
L^adtion tant vantée de Reeulus , eft- 
elle plus belle f Guitaut , Lieutenant 
de Roi des Ifles de Rhé & d'Oléron , 
fut pm par les Rochelois ; ils menacèrent 
de le jetter à la mer fi l'on transféroit 
A'Aùbigné à Bordeaux : ainfî Saint-Luc 
<ut' uii prétexte pour le garder & pour 
iui fauver la vie. 

• En' 1590, le parti de la Ligue , en 
Languedoc , demanda des troupes au 
ftoi d'Efpagne. Sur la nouvelle de leur 
-débarquement. Barri de Saint-Aunez, 
-Gwvemeur pour Hcuri IV à Lcucate , 
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ch partît pour allier communiquer un 
projet au Duc de Montmorenci, Gom- 
mandant dans cette province y il fut 
pris en cheihin par les Ligueurs , qui 
marchèrent auffi-tôt , avecles Efpagnols, 
vers Leucate , perfuadés qu^'ayant le 
<îouverneur entre leurs mains, cette 
•place ouvriroit tout de fuite fcs por- 
'tes , ou dii moins ne tieridroit pas long- 
^temps 'y mais Confiance de Cczelli, fa ^ d'une anc 
'femme, après avoir aflèrtiblé la garni- "Jj^-Jj^'^ 
^fon &c les habitahs , & -leur avoir re- Montpcil 
préfenté leur devoir & leur honneur , 
•fe mit jfî fièrement à leur tête, une pi- 
que à la main , qu^élle infpira du cou- 
rage iaux plus foibles -y les aitiégeans fu- 
irent repoiifles par-tout où ils le préfen- 
-*terent. Dëféfperés dç leur honte & du 
^ohde qu'ils avoient 'pfer^du , ils en« 
yoyerent dilre à cette vaillacnte femme , 
-que fi elle corïtinuoit à fé dépendre, ils 
• alloient faire pendre fon mari : j'ai des 
'biens confidérables , répondit-elle , les 
< larmes aux yeux ; je les ai offerts & je 
les df&e encore pour fa ran'çoh ; mais 
je ne rachèterai point ,, par une lâcheté , 
une vie qu'il me reprocheroit & dont 
' il auroit honte de jouir; Je ne le dés- 

Civ 
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honorerai point par une trahifon en* 
vers ma patrie &c mon Roi.. Les sS- 
fîégeans» après avoir tenté une nou- 
velle attaque qui ne leur réuilit pas 
mieux que les autres., firent mourir 
Barri & levèrent le fiege. La garivfon 
voulut ufer de repréfailles fur le Sei- 
gneur de Loupian qui étoit du parti de 
la Ligue & qui avoit été fait prifomiierj 
notre héroïne s'y oppofa. Henri IV lui 
envoya le brevet de Gouvernante de 
Leucate, avec la furvivance pour fon 
fils. • 

Marguerite de Valois faifoît la guer- 
re à Henri III fon frère Se au Roi de 
Navarre fon mari j elle avoit campé 
fa petite armée devant Villeneuve d'A* 
génois j elle ordonna à trente ou. qua- 
rante foldats de conduire Charles de 
Cieutat aux' pieds des murailles y &c 4^ 
le tuer fi fon fi^ qui commandoit dan& 
cette place , refufoit d'en ouvrir les por- 
tes. Cieutat , après qu'on eut fait cette 
indigne fi^mmation à fan fils, lui cria, 
finge a la fidélité ^ an dev&ir d'un 
Fr an fais; & que fi f et ois capable de te 
dire de te rendre^ ce ne ferçit fins ton 
fere qni te parleroit ^ ntais un traître % 
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HU lâche y un ennemi de ton honneur ffr 
de ton RoL Ses gardes avoienc déjà le 
bras levé & alloient le frapper ; le jeu- 
ne Cieutat leur fit un figne ; on ou- 
vrit la porte; il fonit avec trois ou 
quatre hommes, feignit de parlementer, 
éc mettant tout à coup l'épéc à la 
main , il fondit avec tant d'impétuo(ité 
fur ceux qui tenoient Pépée nue fur fon 
père , & fut fi foudainement fécondé 
par plufieurs foldats de fa gamifon x 
qu'il le délivra. 

On attribue commimément les for- 
faits de Catherine de Médicis à tam^ 
bition de gouverner & à l'embarras où 
elle fe trouvoit eijtre les Guifes & les; 
chefs du parti Calvinifte -y pour moi „ 
après avoir lu, examiné & difcuté tout 
ce qu'on a écrit pour & contr'elle ,, je: 
penfe que formée pour brouiller & 
détruire , il en étoit de fbn ame com- 
me d'un être infeété dans fon germe» 
& qui devient un fléau; qu'une au- 
. torité fans troubles ne L'eût point flattée;, 
qu'elle ne fe plaifoit qu'aux milieu d^ 
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orages, & qu'elle auroit Cerné la diC^ 
corde &jla divifion dans la Cour la 
plus tranquille & la plus foumife. Rien 
ne dévoile mieux toute l'horreur de fbn 
caractère , que l'éducation de fes en- 
fans ; elle vouloit que des combats de 
coqs , de chiens & d'autres animaux , 
fuflcnt une de leurs récréations ordi- 
naires ; s*il y avoir quelque exécution 
confidérable à la grève , elle les y me- 
noit, & pour les rendre aufïi lacifs 
que fanguinaires, elle donnoit de temps 
en temps de petites fêtes où fes filles 
d'homieur , les cheveux épars , cou- 
xoxxnéds de fleurs , fer oient à table à 
^emi-nues» Cliarles IX, avec le natu* 
?rel le plus impétueux , avoit d'ailleurs 
de grandes qualités; l'éducation les 
.pervertit entièrement. Papire Maflbn rap- 
porte qu un des grands plaifirs de ce 
Prince étpit de montrer fon adreflè à 
abatti-e d'un feul coup la tête des ânes 
& des cochons qu*il rencontroit dans 
ion chemin , en allant à la. chafle , & 
qu'un jour Lanfac , un de fes favo- 
ris , l'ayant trouvé i'épée à la main con- 
.Orc Cgjx mulet, lui demajjida grave- 
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ment , qftetk ( a ) tjuerelh eft dottcfur- 
venue entre Sa Majefié tris^hrétienrfc 
& fHoklfnuletr 

Le mafl&crc des Huguenots fut aufli 
horrible dans plttfîeurs Villes du Royau- 
me 5 qu'il l'avoir été à Paris : il y en 
eut plus de deux mille d'égorgés à 
Lyoni le bourreau de cette ville, à 
iqui lé gouverneur ordonna d'aller en 
expédier quelques-uns qui étoient dans 
les prifons , lui répondit , ^uil ne tra^ 
"vailloh que judiciairement. Voilà l'hom* 
me, le plus vil par fon.état, qui a 
plus d'honneur qu'une Reine & foU: 
ÇonfeiL 

Catherine de Médicîs , les Guifes » 
fe Chancelier de Birague & les Gon-* 
dis , "étoient des étrangers, qui gouver- 



(/»^ Carold' irrùehti inmUÎum Lanfitci y 
htter auîicos gratiofi , quod tibi diffidium , w- 
^«îr, cum muîo mto intercejpt , RexChriJîia'- 
vJJJtmt.f: 

C. vt. 



6o Essais HisTORicitrEs 

noient le Royaume. Us formèrent & 
dirigèrent le complot du maflacre de 
la faint BarÀelenii; il me fcmble qu'on 
doit en reprocher un peu moins l'hor- 
reur à notre nation, que celle des 
profcriptions aux Romains: Sylla & Au-- 
gufte étoient Romains. 

Nos guerres de religion firent ren- 
trer beaucoup d'or & d'argent dans le 
commerce ; les Catholiques., comme 
les Calviniftes , convertiflôient en ef- 
peces l'argenterie des Eglifîes. Le Çon* 
leil de la Ligue , pour foutenir le fie- 
ge de Paris contre Henri IV , ordonna^ 
de l'avis & du coufentement de l'Evê- 
que & du Légat , que tous lès Reli- 
gieux porteroient. à la Monnoie l'ar- 
genterie de leurs Eglifes > à l'exception 
des vafes facrés , absolument néceflàir 
res pour le Ter vice divin^ 

Extrait dfis regijires de la Monnoie*. 

Le 1.^ Mai 15^ , reçu, de M. le 
tréforier Roland & des Religieux de 
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t Abbaye àc ( a] Saint-Denis > un cru- 
cifix d*br pefant dix-neuf marcs qua- 
tre onces cinq gros , lequel a été 

fondu^ 

De plus , le I d Juin 1 590 ^ reçu des 
mêmes Religieux une couronne d'or 
pefant dix marcs dix onces moins deux 
gros > laquelle a été fondue. • • • • 

Les méchantes femmes font preique 
toujours foibles & fuperftitieufes : Ca^ 
therine de Médicis croyoit non-feule- 
ment à l'Aftrologie judiciaire , mais 
encore à la Magie; elle portoit fur 
l'eftomac une peau de vélin , d'autres 
difent d'un enfant égorgé , femé de 
figures, de lettres & de caractères de dif- 
férentes couleurs; elle étoit persuadée 
que cette peau avoit la vertu de la ga- 
rantir de toute entreprife contre fa 
perfonne. Elle fit faire la colonne de 
l'hôtel de Soiflbns^, dans le fut de la- 
quelle il y a un efcalier à vis pour 



ia) Ils ea avoicat tranfporté le tréfor â 
Paris» & ravoîcnt mis en dépôt â SaintCr 
Croix de la Bietonnerie*. 



> 
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monter à la fpheue atmiliaire qui eft 
au haut , & où cUe alloit confulter lés 
àftires avec-fes Aftrologues. Cette co- 
lonne a dix-huit cannelures > & = otl y 
voit -en quelques endroits des couron- 
nes , des trophées , des C & des H 
èntrelaflës , des miroirs cafles & des 
lacs d'amour déchirés , figures- allégo- 
riques pour fignifier le veuvage de cette 
Princeflè , & qu'elle ne vouloit plus 
is'occupet que de fa douleur & de la 
perte qu'elle avoir JFaite. Si l'on en croit 
quelques hiftoriens j elle ne fe laiflbk 
point manquer de cônfolateurs ; ils ci- 
tent ,' entr^autr^s , François de Vendô- 
me , Vidame 'de Chartres , & Troïlus 
de Mefgouez , gentilhomme Breton. Je 
icrois qu'une pareille femme pouvoir 
avoir des irruptions de tempérament, 
mais qu'elle n'étoit ni capable , ni cer^ 
tâincment digne de fentir l'amour. 

•^ 

La Marquîfe d'Eftrées , mère de là 
belle Gabrielle, fut tuée dans unefé^ 
dition à Iflbire en Auvergne ; apparem- 
ment que fon corps reifta dans la rafc 
très - indécemment expofé y puifqu'oji 
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*apperçut d*une mode qui s*étoit in* 
roduite depuis quelque temps parmi 
es femmes du grand monde ; ec n'é- 
:oitpas feulement leurs cheveux qu'elles 
redoient avec de la nompareilie de 
iifféreiïtes couleurs. 

Par un Edît donné à RouffîUon- 
Château en Dauphiné , en 1 5 64 , Char- 
les IX fixa le commencement de l'an- 
née 1565 au premier de Janvier, au 
lieu qu'auparavant l'année ne commen- 
çoit qu'à Pâques : il me femblc qu'eUc 
devroit commencer au 11 de Décem- 
bre , ou plutôt au z I de Mars. 

L'imagination de Henri III {c ré- 
créoit dans des idées lugubres •, au deuil 
de la Princeflè de Condé qu'il avoit pat 
fionnément aimée , il fit peindre de 
petites têtes de mort fur les éguillettes 
de fes habits & fur les rubans de fcs 
fouliers : à la mort de Catherine de 
Médicis, il ordonna de détendre tous 
ks apparremens du château de Blois 
où il étoit alors, & les fit peindre en 
Boir femé de larmes. Il avoit conçu 
un projet bien imgulier : c'étoit de per» 
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cer dans le bois de Boulogne fîx allée» 
qui auroient abouti au même centre v 
il auroit fait élever dans ce centre un 
magnifique maufolée pour y dépofer 
fon cœur & ceux des Rois fes fuccef- 
feurs y chaque Chevalier de l'Ordre du 
Saint-Efprir fc feroît fait bâtir un tom- 
beau de marbre avec fa ftatue , & ces 
tombeaux , le long des allées, auroient 
été féparés les uns des autres par un 
petit efpace planté d'ifs taillés dé di& 
férentes manières: dam cent ans y di- 
fbit-il , ce fera une promenade bien amu^ 
fante'y il j aura au moins quatre cent 
tombeaux dans ce bois. 

Louis d'Anjou -Tarente% de la maîf 
fon {a) de France, Roi de Jérufalem 
& de Sicile par fon mariage avec Jeanne 
I Reine de Naples , fa c:oufine , infti- 
tua dans cette ville , en 1351, un 
ordre du Saint-Efprit. La plupart de nos 
hiftoriens difent qu'attendu les troubles 
dont ion règne fut agité dès l'année 
1354, cet Ordre du Saint-E{prit ne 
put fe foutenir, & que peut-être mê- 

{.a) Il dcfcendoic de Charles , Comte d'Ao- 
ÎQU , £:ere de ikint Louis» 
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me îgnoreroit-on qu'il eût exifté , jG le 
hafard n'avoit pas fait tomber le titre 
original de (on inftitution entre les mains 
d'un noble Vénitien qui en fit préfent 
à Henri III , lorfqu'il pafla par Venife 
à fbn retour de Pologne; que ce Priiv 
ce voulant s'en approprier l'idée , le 
tint fort caché , & qu'après en avoir 
fait extraire par Chiverni , qui fut de- 
puis Chancelier de France > ce qu'il 
vouloit en tirer pour fon nouvel Ordre, 
il lui ordcMina de le brûler \ que Chi- 
verni conferva cette pièce rare & cuî- 
rieufe, en partie à caufe des belles mi- 
gnatures en vélin dont elle étoit ornée.; 
qu^après fa mort , elle paflà dans la bi- 
bliothèque de l'Evêque de Cliartres, fbn 
fils 4 & de cette bibliothèque dans celle 
du Préfident de Maiibns. Si ces hifto* 
riens avoient lu les ftatuts de l'Ordre 
du Saint-Efprit de Naples , inftitué , 
comme je viens de le dire, en 1352 > 
ils auroient vu qu'ils font les mêmes 
que ceux .de l'Ordre de l'Etpile, infti- 
tué à Paris 3 un an auparavant > par le 
Roi Jjcan , en 1 3 / 1 ; que ceux-ci itant 
çrès-çonnus , Henri III ne pouvoir, pas 
penier à s*en approprier l'idée , & que 
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par conféauent tout ce qu'ils rappor- 
tent à ce (u jet , étôit faux. 

•A* 

1 

L'Ordre de Saint Michel , înfldtùé ipâ^ I 

ix>uis XI en 1469, fe foutint avec I 
éclat fous les règnes de Chartes VIII^, 
de Louis XII , de François I, & de Henri 
H; mais le grand nombre de ^ens 
fans mérite & fans naiflance qu'ori^^h 
^décora fous les règnes de François II 
'& de Charles IX, le fit tomber daris 
-raviliflèment & le mépris , Henri HI, 
-fans l'abolir 5 & même (a) fnr^ cet 
<ordre , réfolut d'en établir un qui feroit' 
Tine marque de la plus haute diftinétion^ 
îîl l'inftitua fous le nom 8c à Th^nneur 
du Saint-Efprit , parce que- le jour de 
•ia Pentecôte 157} , il avoir été élu 
Roi de Pologne , 6c qti^à pareil jour, 
en i574> il avoir fuccéde à la cou- 
ronne de France. Il fe flattoit qu'au 
milieu des troubles que la Ligue fo- 
Tuentoit contre lui , il retiendroït dans 

f/» ) Il faut êtte reçu Chevalier de Saint- 
Michel , avant que d*ctre reçu Chevalier àa 
Saint-Efprit, 
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le devoir & s'attacheroit la Nobleflè 
[4) de (on Royaume, non-feulement 
par Pefpoir d'entrer dans ce nouvel 
jDrdie & le ferment particulier que 
chaque Chevalier lui reroit en y en» 
dant , mais encore par des motifs d'in- 
Béiét; il fit demander au Pape {on ap- 
pobation pour meure en commande 
Boit Abbayes de France , & pour pou- 
voir les conférer à fes nouveaux che- 
^Faliers qui en auroient joui , quoique 
nanés ; le Pape n^y voulut pas confen- 
tir, & le Clergé ne manqua pas -de 
•Y oppofer , excité d'ailleurs par les 
Âcfe de la Ligue. Cependant les Che- 
"Valiers de l'Ordre du Saint - Efprit 
l^ntînuerent , & ont toujours conti- 
sué de prendre le titre de Commandeurs , 
conformément à leur inftitution , & ils 
jooiflènt chacun , en attendant les com- 
nanderies» d'une gratification annuelle 
-de mille écus fur k revenu du marc 
d'or. 



{h) Cétoic dans les mêmes circonft^nces & 
[. âaai les mêmes vues que le Roi Jean & Loais 
XI avoienc iafticui les leurs» 
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Le Roi , quand il nomme quelq'i 
pour être fimplement Chevalier d 
Michel , commet un Chevalier - C 
mandeur de Ces (a) ordres pour le 
cevoir , c'eft-à-dire pour lui faire p 
le ferment , & lui donner l'accc 
& le collier j mais Sa Majefté reçoit 
même > dans fa chapelle , ou dans < 
qu'églife , après la meflè , ceux qi 
a choifis pour être Chevaliers du S 
Elprit ; elle commence la veille , < 
matin même avant la meflè > pa 
recevoir, dans fbn cabinet > Ghevî 
de Saint - Michel. 

Après que le nouveau Chevalier a ] 
le ferment , celui qui le reçoit tire 
épée & lui donne un coup du pla 
le chignon du coh \ enfuite il l^emb 



( i» ) Les Chevaliers de TOrdre du s 
Efprit font qualifiés Chevaliers des Ordrt 
B,oi , parce qu'ils font Chevaliers de J'Ord 
Saint - Michel & de celui du Saine - £fpr 
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n fîgne de fraternité. Anciennement 
m donnoit quelquefois ce coup du 
liât de la main > dans le roman de 
îuillaume au court nez , en décrivant 
îs cérémonies de fa réception , lorfqu'il 
at reçu Chevalier par Charlemagne , il 
ftdit*: 

Karîes li baife la louché & le menton % 
J>efa main dextre , le ^ fiert el ckaagnon, y^ ^, rlema- 
^ r -r T i-r gnclcfrappe 

Que ligmhe ce coup ? Les uns dilent au chignon. 
pvf c*efi four que le nouveau Chevalier 
i fiuvienne du ferment qu'il vient de 
'dire , (^ Je toutes les peines auxquelles 
i doit fe préparer , ^ qu'il doit fup- 
forter avec patience , s'il veut remplir 
Ugnementfon nouvel état. D'autres pré- 
sident que c'efi pour l'avertir que cet 
i^ont efi le dermer qu'il doit [ouvrir : 
'avertiflèment ne feroit pas poÛ. Je rif- 
|uerai ici quelques idées qui me font 
irenues fur l'origine de cette ancienne 
:Dutume. 

On n'étoic cenfé commencer à être 
Ibldat , que lorfqu'on avoit été fait 
Chevalier ^ on voit dans un regilbre de 
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la Chambre des Comptes , intitulé ^ 
nale Thefauri , que fbldat & cheva 
fîgnifioient la même chofe ; il y eft c 
Philippus y filius Ludovici > faStns 
miles in Pentecojte y anno 1267, Phh 
fHs f nicher fallas efi miles , anno 1 2 
Ne donnoit-on point an coup à c< 
qu'on faifoit chevalier , c'eft-à-dire i 
dat , pour l'avertir de la foumiffion < 
tout foldat doit à celui qui ce 
mande ^ 

Dès qu'on avoit été reçu chevalin 
quelque jeune que l'on fût , on éi 
émancipé ; on pouvait ufer des arm< 
& de fes droits ; on devenait un v 
homme , un membre de VEtat y au l 
efsie jufcfH* alors on ne V avoit été que 
fa famille (a). La coutume de doni 
un coup à celui qu'on faifoit chevali 
& que par confequent on émancipe 
ne venoit-elle point de ce qui.fe pr« 
quoit chez les Romans , lorfqu'on a&2 



( a ) Militarib/és eum in virum ferfeSum 
dsca>vh fucrumtmh, Latxibeccus Arjeofîs» 



f 
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diiflbit quelqu*uii : le préteur le frappoic 
d'une baguette fur le coup, en lui di- 
fent , je déclare que tn es libre comme 
tvHt Romain, 



4 On ne pouvoît-, chez les Romains, 
\ lifèr des armes , on h'étoit foldat qu'a-- 
j près avoir prêté le ferment militaire ; 
I chaque foldat , en le prêtant , appuyoit 
; fon épée nue fur fon cou , pour n^ar- 
quer fon. entier dévouement à l'Empe- 
reur : gladiis ( a ) cervicibtts fuis admo^ 
ris , folemmtcr juravere. Amm. Mar-' 
cellin. L. 1 1 . 

Les Seigneurs Français du Royau- 
me d'Auflxafie , avoient jette les yeux 
fur Chrodin pour être Maire du Palais ; 
mais malgré toutes leurs inftances , il 
ref ufa d'accepter cette dignité ; dn moins , 
lui dirent-ils y nommez^ -nous celni que 



( /i ) On Yoic dans Calepin & dans tous les 
GIofTaires s que cttvix (îgoifie le chignon do» 

COI», , 
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VQUs choifirieTi. U prit la main d'un Sei« 
gncur y nommé Gogon , & la mit fur 
ion cou , fotgr marquer y dit Frédégaire, 
que Ini é' l^s Français alloicnt lui être 
fournis. 

L'accollade , félon les uns , eft l'em- 
bralïade , & félon les autres , c'eft le 
coup qu'on donne fur le cou du nou^ 
veau chevalier , adcollata ; quoiqu'il 
en foit , c'eft fur le cou qu'on doit 
le frapper, & non pas fur l'épaule » 
comme on fait aujourd'hui. 

D# hiorib. Tacite dit que chaque Prince , chez, 
Germ.c^ 13 les Germains y a autour de lui flujîeurs 
^ *^* g^^yicT^^ q^i lui font particulièrement 
& inàijfoluhlement attachés ; le plus 
faint de leurs engagemens , ajoute-t-il -, 
efi de le couvrir > de le défendre en 
toute occajion , de n'avoir point d'autre 
gloire que la ftenne y ^ de rapporter à 
lui tout le mérite , tout l'honneur de 
leurs expions ; s'tl efi tué dans le com-^ 
bat y ils fer oient regardés avec mépris ( a ) > 

( « ) Ch«z les Cimbies & les Cimmerlens , il 

s'ils 
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/ils lui furvivoient. Il me femble que 
voilà l'origine des Ordres de Cheva- 
lerie , & du ferment particulier par 
lequel chaque Chevalier renonce en 
quelque forte à lui - même pour fe 
/dévouer entièrement à la perfomie du 
Prmce, 

Uhabillement du novice , c^cft la- 
dite de celui qui 'a été nonmié pour 
être reçu Chevalier de l'Ordre du Saint- 
Efprit , confîfte dans un pourpoint & 
iroudè d'étoffe (a) d'argent, caleçon , 



y a voit aufO des guerriers qui f&ifoient ferment 
au Roi de ne lui pas furvivre, foit qu'il mou- 
tût de maladie , ou qu'il fut tué dans une 
bataille. De fon côté , le Roi étoit obligé 
de fe couper un petit morceau de l'oreille, 
lot(qae quelqu'un de ces guerriers venoit a 
être tué. 

(a) Cçft pour rappeller les anciens ufages. 
Un Prince même & fa femme ne pouvoient 
pas avoir de Tor , & n'a voient que de l'argent 
fur leurs habits , jufqu'à te qu'il eût été reju 
Chevalier. 

Tmc ir. P 
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bas de foie , & fouUers blancs > le 
fourreau de l'épée eft de la même cou- 
leur 'y la garde & Bi poignée font d^«r- 
genc ; H a au cou un rabat de poînc 
d'Angleterre , & fur les épaules un car 
pot de velours ras , noir ; (a coque , aa 
lieu de chapeau,* eft noire , garnie 4'utt 
bouquet de plumos blanches & d'une 
mafle de héron ; il fe profteme aux 
genoux du Roi qui eft affis fur fon 
trône auprè$ de l'autel j & après qu*il 
a fait & fîgné le ferment , <Xi lui pte le 
capot', & Sa Majefté lui donne fe grand 
manteau &: le grand cdllier d« 'IXDEdce. 
Ce graad manteau , retrouffè dcTcôté 

fauche , & ouvert du côté droit , eft 
e velours (a) feuille morte foncée, 
doublé de fatin orangé; il eft femé.de 
flammes , ou langues de feu, brodées 
en or ; il règne tout autour une hror 
derie auflî en or, large de dix pouces; 
le mantelet par-dellus oc (nanteaa , & 
brodé de la même façon , defcend aflce 



wf^^mmmtmr'^K^'mi'^mim 



( a ) Plufîeurs pcrfonnes prétcndenc q«c k 
grand manteau de i'Qrdre <iti Sûiat Efpric a 
toujours été de velours noir» 
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J>as fur la poitrin.e & fur Uç ép3,ulçs ; 
il eft de moire , vert naiflant & argent. 
La broderie du manteau & du m^te.- 
let & les chaînons du grand collier j 
formoient des A> P H , des D , lettres 
grecques, des H & des M- Les Ligueurs 
qui tachoieiit fans cefle de décrier tou- 
tes les adkions de Henri III , répandirent 
parmi le peuple que des idées de galan- 
terie plutôt que de déyotion , avaient 
fait imaginer à ce Prince fon nouvel 
ordre j que Torangé > le vert naiflant , 
le blanc & le bleu , étpient les couleurs ^l ^^^^\ 
de fa maîtreflè ; que * les H & les ^^^"" 
M enlacées défignoient fon nom & celui 
de cette maîtreflè 5 que les PH &. les 
P flgnifiqieut les aflur^nces de fa fidé- 
lité , & les fleurs - de - lys au milieu des 
flammes, l'ardeur de fon amour. Henri 
IV , pour faire ceflèr ces maligne;g ( a ) 



•( <» ) Ce que rapportent U plupart des hifto- 
riçns fur l'Ordre de la Toifon d*or , encore plu$ 
ridicule &: plus indécent. Ou prétend > àï» 
„ fent Favin ic la Colomb iere que Philippe 
j, le bon , Duc de Bourgogne » étant entré 
«. an matia dans la cb^bie d'une Dame 

Dij 
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interprétation , fit ôter, en i J97 , tous 
ces chifres & ces monogrammes , en- 
forte que les chaînons du grand col- 
lier, & la broderie du grand manteau 
& du mantelet, ne forment plus au- 
jourd'hui que des trophées & des cou- 
ronnes en or , avec des H en argent. 

Je ne fais pas fi Henri IV fit ces chan- 
gemens pour faire cefler ces malignes 
interprétations ; mais il eft très-certain 
qu'il n'y en eut jamais de plus fauflès. 
Marguerite de Valois, depuis la mort. 



„ qu*il aimoit , trouva fur fa toilette une 
,j petite touffe de poil long & frifé -, que 
„ cette Dame, par la pudeur ik rougeur de 
„ fon vifage , ténioîgna être très-fachéé de , 
„ cette avanture , & d'autant plus que quel- 
„ ques courtifans qui éioient préfens fe mî- 
„ rent beaucoup à rire 5 que le Duc Tappaifa 
„ par fçs carefTes , & lui (promit d'inftituer un 
„ Ordre qui auroit pour marque une toifoa 
,> d'or, & dans lequel ceux qui s'étoient mo- 
„ que de ce beau poil blond & doré n'aaroient 
,» pas l'honoeur d'ctre admis* 
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Charles IX, s'étoit entièrement liée 
:c le Duc d'Alençon , & étoit entrée 
is fes révoltes ; Henri BOL devoir la 
r & la haiflbit mortellement \ il l'a* 
t enfin éloignée de Paris , & elle 
it au fond de la Gafcogne , lorfqu'il 
ituâ fon Ordre du Saint - Efprit. 
peut croire que les M défignoient 
.'herine de Médicis , les H & lesLamb- 
, Henri & Louife de Vaudemont fa 
ime 'y les fleurs-de-lys dans les flam- 
; y leur tendre & fidelle union 5 à 
ard des couleurs , le blanc & le 

I ont toujours été celles de nos Rois > 
e verd-naiflànt étoit , dans l'ancienne 
evalerie , la couleur des nouveaux 
evaliers : les vingt - deux qui furent 
principaux tenans dans le Tournois 
î Charles VI donna à Saint Denis 
1 580 , étoient vêtus de verd , poftr 
rver religieùfement , dit PHiftorien 
temporain , les formalités de l'anti" 
Chevalerie. Je pourrois encore dire 

: Marie de Cleves , Princeflè de 

idé , fut la feule perfonne que Henri 

aima . paffionnément \ que depuis 

lort de cette Princeflè , on remarqua 

II mêloit toujours du noir aux au- 

Duj 
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tfcs couleurs qu'ilportoit; que voifâ peut- 
être la dufe de k cxmlcut noire qtf il 
dioifk pbut le grStAd ftïâtiteâu dt ItDr- 
dre du Siint*E{prît , & que ce qui peut 
encore aider à appuyer cette conjfedu- 
ife , c*eft qu'il eft très - certain que le 
jaune orangé étdt la couleur faroritc 
de Marfc de Cleves. 

*Hcmim. En ï 584 , on vit * le Roi , fe Chan<4 
celict , lés Courtifans & le$ Miniftres , 
rfïarchatlt deut à deux dans les rues de 
Pâtis , couverts d'un grand fac de toi- 
le depuis le haut de ht tête jufqu'aux 
f îeds , ceinrs d'ujie groflc corde & 
fîettant chacun une ^Bfriplirie à la maih 
|>our fè flageller lesépaule^. En 1590 > 
on vit toutes fortes de Moines avec Tha* 
bit de leurs différens ordres , le cafque 
en tête , l'épée au côté , le fafil fur l'é-* 
paule , marchant quatre à quatre , com* 
mandés par un Ëvêque bi hallebarde à 
k msûn« 

Henri m prouve bien que l'aflbupît 
fcmem le pîus long dans une vie molk 
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Se dBÊémnéc y n'étoaâè point la v^ur 
dâM i'aine d'an Français : on lit dans les 
Mémoires de Ncvers , que ce Prince , T.ifâ 
Au^Iques mois avant fa mort % à ceœ $^o« 
ftirieufe attaque du fauxbourg de Totirs 
par le Duc de Mayenne, s'dva^a jfêf» 
ep$'a$M gabions éjm formaient unt f ortie 
dé U harricadc , & ffM ayant fonfé du 
fi^d ^ retfvirfi tm de ces g^étûns , il fi 
mit dëvsmt'r donnant fes ordres avec k 
fins grand fans froid > au milien d'nne 
grêle de cMp de fnfls ; qmt te Rei ^ de HcnrUvT 
Havarre revenant avec Ini , fc mit far 
fes Uuawges (fr l^i dit : je ne m^ étonne 
fins y après ce que Je viens de voir ,fi 
nos gens perdirent les {lybatailles de Jar-^ 
nac (^ de Moneonteur , que Henri III 
Un réfondh , rmon frère , il fém€ faire 
for-tont ce epfon efl obligé de faire i Its 
Rois ne font fas tins extfefésqsu les as^- 
trts , S- les balles ne Viennent fas fhttk 
ks chercher qu'un JimpU foldae. 



■k 



(m) Henri ÏÏI , n'étant encore qiw Oifc de 
é'Anjoa,^ avait gagné ca deux batailles ccrii- 
tre les Haguencts. 

Div 
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P^\r^* ^ Etienne Pafquier fait une remarque 
à l'occafion de Henri III ; il dit que tous 
les Princes de la maifbn de France qui 
ont poné le titre de Comtes ou Ducf 
d'Anjou , font devenus Rois , & dans 
des Royaumes où il n'y avoit guère d'ap- 
parence qu'ils régneroient.En effet Char- 
les , frère de S. Louis , chef de la pre- 
mière branche d'Anjou , & Louis frère 
de Charles V , chef de la féconde > fu-r 
rent l'un & l'autre appelles , par des évc- 

^ nemens fingulicrs , à la couronne de 

Naples & de Sicile. Charles-Robert d'An- 
jou , vulgairement dit Charobert , de- 
vint Roi de Hongrie , & joignit à ce 
Royaume la Dalmatie , la Croatie , la 
Servie & la Bofnie. Henri III qui le pre- 
mier , après l'extindlion de ces deux bran-, 
ches d'Anjou , fut Roi de Pologne , Paf- 
quier , s'il avoit vécu de nos jours , 
auroit vu une nouvelle branche d'Anr 
jou fur le prône d'Efpagnç &ç dçs deqc 
Siçiles. 

Pendant le ilege de Paris , en 1^90 y 

, après avoir mangé la paille des lits , liçs 

vieux cuir^ & les ^nirpaux les plus im- 



r 
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ides, on alla prendre les odèmencs 
morts dans les cimetières , on les fie 
idre & on tenta de s'en nourrir. Plus 
iix mille perfonnes étoient déjà mor- 
de faim , ou de ces exécrables ali- 
itS5 lorfqu'on ordonna qu'il feroic 
une recherche dans les maifbns des 
igieux 'y on trouva chez les Carmes , 
acôbins , les Jéfuites , lès Auguftins y 
feuillants , les Cordeliers , les Capu- 
5 en un mot chez tous , du bled , 
>ifcuit 3 des viandes falées , & autres 
diîons , pour plus de huit mois. Je 
pis qu'on peut exhorter^R autres à 
frir des extrémités qu'on partage &. 
►n fouffre foi-même; mais que des. 
imes , après» s'être procuré une fe- 
î abondance par leurs quêtes &. leurs, 
gués , prêchent la patience à \xit 
)le , la lui commandent de la parr 
Dieu , & l'abufent jpumellemenc: 
ie fauflès nouvelles & de vaines ef- 
aces de fecours ; que ces hommes^ 
ontrant à chaque pas des enfans- 
ans fur le fein de leurs mereslan— 
àntes de faim , foient infenfibles.à 
^edacle , & continuent d'être les 
jQxes.de la mort .lente & cruelle qut 



4 
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diaq^e jcut entâflè ôc dévore les mkU 
beureuies Yiâimes 4e leurs prédications $. 
€tA le comble de la bdj^ie la phi& 
atroce» 

Le Duc de ï^mours ^ que la Ligue 
avoit nommé Gouverneur de Paris , 
aHsntvijfieer quelques poftes du coté de 
s^ AU hant^^ pwtc* s» Michel, rencontra un hom^ 
de la me de me qui lui dit d'un air effrayé , Mé9H 
/^irr, nentrtK Vdi dans cette: rHe;]tn 
ifkrts ; tU^- fUint de ferpem , &j'f 
m vn HY^^mme à demi'-merte , dont h 
tvH & les br^s ^toient entortillés de €9$h^ 
kuvres. Le Duc de Nemours fit avancer 
qtielques^ns de fcs gens ; ils revinrent 
bien vite , & confirmèrent le récit deccc 
homme* Les hiftoriensdifentqueles cha* 
leui-s exceffives de la canicule » SC la 
puanteur de tant de corps infeftés par de 
mauvaifes nourriture* , engendroient 
Cette, ^antité prodigieufe de ferpcsis 
qu'on trouvoit dan:^ différents quartier» 
de la viBe vers la fin du fiege : je doute 
que cette caufe paroiflcj4îyj(îqueauxNsi* 
luraliftes* 

1Î^ 
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Le joter de la Touflaint 1 604 > le Cu^ 
lé de S. Paal s'étant tranfporcé dans quel- 
q«es Eglifcs de Religieux de fa paroifle , 
â^ y ayant trouvé ks napes mifes pout 
la commanion, les ofca, & arec une 
âpre & févere réprimande , exhorta les 
alfiftans à ne communier que dans leur 
EgHie paroîffiâle j il déclama fortement 
contre les Conftairies , & menaça d'ex- 
communier ceux qui s'y enrôferoient.. 
Plufieurs Curés firent la même chofe &' 
les mêmes m«iaces dans leurs paroifTes.. 
Les Moines , dit Mezeray , ont un avan^ 
t Age fur les oYdinaires y ce^ l'union conf^ 
tmu À€ tome U Communauté à travail- 
Ur A* un même effrit y&ane fuhterja^ 
f0aù la fin quelle s*efi profofée. Le^ 
Eglifes des Couvens , ajoute-t-il , font 
fUines , tandis ^ue celles des faroijfeM 
font frefdjue défertes , les ouailles quït'^ 
tant leurs pafieurs naturels & ^ foUda 
viande de leur nmrrice ,. ^ur courir ik 
ces friandifes ffirituelles^ Feu M^ le Duc 
de Bourgogne avoir la plus grande cfti- 
itte pour les Curés, de Paris j il écoit: 
perfuadé quil falloit Icor faire l'àccueife 
le plus favorable à la Cour y & leur 
accotdierjc aioant qu'il étoirpoffiWe; 
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petites grâces qu'ils demandoient pour 
des familles., afin d'augmenter.encore la, 
confidération & la confiance qullss'at-- 
tiroient par la décence de leurs moeurs >. 
Içur chariî:é & leur bienfi^fance.. 

Je ne cannois point d'hommes qui faf^ 
fent fins d'honneur à l'humanité que les. 
Cures de Paris , difoît le Dofteur Bur^ 
s^cx y à fbn retour à Londres. 

Theodofe dr Jufiinien. Codl 
i. lo^T//. 3U 

- Nombre de gens^ far un e/prit de paref- 
ft& defainéantife , abandonnent lei char-* 
ges publiques , e^ s*aJfocient , fous pré- 
texte de religion y aux Communautés Aîo- 
nafticfues \ après avoir mûrement délibé^ 
ré fur cet abus , nous voulons qu'on tire^ 
ces genS'la dé leurs retraites y c^ quon 
Us ramené aux fonSlions ^ aux charges^ 
envers la patrie. 

. Concile d* Orléans en $ii , fous: 

Clovis. C. 6. 

lerfinne, ne pourra emkrajfer C.état 
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MccléJiafiiqHe yfam la fermijfion du Roi , 
otf du Juge, 

Omciled*Afrî(]He.C. i6.Càncile de Tours. 

C 2,S.CaphHUires deCharlemagne^C. 
107.. 

Que les filles ne foiens point voilées 
avant ^age de vingt^cinq ans . . . 

Le Concile . de Latran , en 1115,. 
défendit d'inventer & d'établir de nou- 
veaux Ordres Religieux, S'il y en avoit 
vingt , avant cette défenfe , on en a in- 
venté , & il s'en eft établi depuis au moins 
cent cinquante de plus.. 

Au Concife de Trente , Tes généraux. 
d'Ordres repréfenterent que fi l'on no^ 
permettoit pas de pouvoir faire les der- 
niers voeux Monaftiques. à fèize ans , &C. 
fi on les retardort juiqu'à vingt-cinq , il 
y auroit très-peu de Religieux & de Re- ' 
Ugieufcs. Je crois que tout homme con- 
viendra qu'il y avoit bien.de l'inhuma-, 
nité dans de pareilles repréfentations j car- 
W&x »'étpit-ce pas dire , pourvu ^quc; 
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nous soyons beaucoup de Religieux & de 
Religieufes , que nous importe que fiic- 
ceffivement , d'âge en âge , quinze ou 
f<i2e .cens mille perfbnnes , dans les^ 
Pays Catholiques » s^expofe^nt àpafler 
leur vie dans le repentir , l'amertume > 
le défelpoir & Thorreur d'un état qu'el- 
les auront trop légèrement & trçp préci- 
pitamment embr^ ? 

JSféifs généraux côntinti^s a Orléans y fout 
Charles IX ^ en 1560. Cahiers- de re^ 
montrances* Article 37. 

Demandes àt^ Etats» Soit défendu de 
recevoir aucuns Religieux à faire profef-^ 
fion avant qu'ils aient atteint Vage de 
trente ans, ^ les filles de vingt -cinq au 
moins. 

Réponfe du Roi. Ordonné four les mâ^ 
tes a vingt-cinq ans , & four les filles k 
dix-'huit^ 

Cette Ordonnance fut abrogée aur 
Etats de Bbis en 1588 , & il y fut 
ftatué qu'on pourroît fe lier par fcs der-^ 
mers vœux monaftiqucs à l'âge de fcizc 
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ans accomplis. Pedibnnc n'igiiore qae les 
àkdk de la Ligue , ces tyrans de la pa- 
trie & de leur Roi , dotninofem: aux 
EcatsdeBiois, de cfoils avoient & de-* 
voient avoir de grands égards pour le» 
Moines , qui , prefque tous ^ étoient 11^ 
gueur& 

Les Prêtres (but d'inflitution divine $. 
les Moine» n'en font pas v augmentez le 
nombre des Prêtres; défendez àtous Re* 
Ugieux & Religieufcs de recevoir à l'a^ 
venir à^s Novices ; «rtriboez une partie 
de leurs biens aux paroiiles des villes de 
des campagnes j confervez lesmenfès Ab- 
batiales pour les donner aux cadets de la 
nobleflè qui feront voués à l'Eglife ; con- 
fervez auffi les riches Abbayes de Re* 
Ugieufes > rx^s qu'elles foient déformais 
à rinftar des Chapitres de ChanoineÛès j 
c'eft-i-dire , pour y recevoir dc& filles de 
condition qtiin^ feront que le Tceu d'o^ 
béiflànce , & qui pourront y demeurer 
toute leur v£e , ou en fortir fi elles trou* 
vent à fe marier convenablement ; les 
fifles de bons bourgeois formeront des 
CQiaatmuiausé& dliofpiuUercs x avec la 
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liberté , comme les Chanoineflès , d'cn< 
fortir pour retourner chez leurs parens , 
ou pour fe marier j elles auront foin,des 
pauvres malades > ou de l'éducation desu 
enfans. 

> 

Le petit peuple de Rome fe plafgnoît 
î Pie IV d'un impôt qu'il avoit mis fur 
le bled , de qui pouvoir aller par an 
à trois fols, par tête : Fous avez, bien^ 
fins fujei de vohs plaindre , répondit-il, 
de PanL If^y mon frédécejfeur , cjui vous 
a fait perdre une journée de cinq fols y 
en inftttuant Une nouvelle fête , la Chai'^ 
re de S. Pierre^ 

Il n'y a perfbnne qui ne convienne 
que s'il n'y avoit dans l'année que les 
quatre grandes fêtes ,'& les dimanches» 
il arriveroit bien moins de défordres 
parmi le peuple, & que la dévotioa 
y feroit plù& fervente.. 

Il y a dix-huit millions d'habirans en 
îrance 5, fuppofons qu'il n'y ait que. lis. 
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millions de Xaboureurs , Journaliers, 
Ouvriers , Artil^ns , &c. ne mettons la 
journée de chacun qu^à dix folsi cela 
fait trois millions de livres. Supprimez 
dix. fêtes 9 cela fera trentç millions. 

Il n'y a pas cent ans qu'il étoît en- 
core d'ufage de retenir fon ami à cou- 
cher avec foi , ou d'aller coucher avec 
lui} & ce qu'il y a de finguUer, c'eft 
que la pureté du lit nuptial ne s'efFarou- 
choit point de l'approche d'un étranger j 
la femme y reftoit , apparemment du 
côté de Con mari. 

Louis Xni aimoit la guerre , la fa- 
voit , fe plaifoit aux travaux & aut 
dangers d'un fiege : il étoit intrépide 
dans une tranchée ; mais avec beau- 
coup de courage dans le cœur , il n'en 
avoir point dans Pefprit ; tes détails du 
gouvernement efïrayoient fon imagina- 
tion & fa çonfçiençe ; perfonne n'étoît 
moins ferme & plus irréfolu dans le 
cabinet & dans fon confeiU 



) 
/ 
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La vue d'une belle femme le raviC* 
foie ; il aîmoit à fe ttovtret apvec elfe , 
à la regarder & à l'entendre j tnais fcf 
amom's , dit un écrivain de ce temps-là, 
étaient furement ffirhuels , £ame k 
ame , c^ les joHtjfances en étaient vierges. 
Il alloit fouvent coucher avec le Con- 
nétable de Luynes , & quoiqu'amou- 
rcux de la Connétable , if s*endormoît 
tranquillement fur le même chevet y 
fans idées te fans defîrs. 

Chartes d*Alberf , Duc de Luynes , 
pofleda jufqu'à fa mort la première di- 
gnité Militaire &'Ia premiers dignité 
de la Magiftrature \ il fut Connétable 
& garde des Sceaux» 

On bandoît les yeux de ceux qu'on 
déc^itoit pour crime de trahifbn en- 
vers le Roi& l'Etat: c'étoit une igno- 
minie de plus qu*on ajoutoit à celfe 
de leur fuj^lice. On banda les yeux 
du de Maréchal Biron. On lit dans la 
terre Ma.' ^-elation de la mort du Duc de Mont- 
morençi , publiée ca x 6 j 3 ^ qu'il die à 
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Pcxécutcur , bande-moi les jtnx^ é* f^s 
frmfptement ton ojfice ; qu'on lui ré- 
poricUt que s'il ifouloh il fi'aurëh fom 
tes jeux bmdés , e^ epte le Rdi Vavoit 
éinfi ordonné ; qu'il répliqua éju*il ne 
foMVpie monrir avvù afez. de honte. 
Ceux qu'on ne décapitoît point poUf 
crimes de trahifon , ëcoient les maîtres 
d'avoir ou de n'avoir pas les yeux ban- 
dés ; on demanda à fiouteville 8c à 
Defchapclks , condamnés porur dud >^''^^*'^', 
^ils vouloient qu'on leur bandât les^^^. ^j, 
yeux , ils répondirent que non. 

Thecphrafte Renàudot , Médecin à 
Paris, ramaflbit de tous côtés des nou- 
velles pour amufer fes malades : il fe 
vit bientôt plus à la mode qu'aucun 
de fes confrères , mais comme toute 
«ne viUe n'cft pas makde , ou ne s'î-- 
maginc pas l'être , il réfléchît , au bout 
de quelques années , qu'il pourroît fe 
faire un revenu plus confidétable en 
donnant , chaque femainc , au pubKc 
des feuilles volantes qui contiendroient 
des nouvelles de divers pays. Il falloit 
Tinç perttûflîon •, il l'obtint , avec privi» 
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lége en 1631. Il y avoit long-temp^ 
qu'on avoit imagmé de pareilles feuil- 
les à Venife , & on les avoit appcUées 
gaxjettesy parce qu'on payoic, pour les 
Ure, una gasLetta^^zxxxA pièce demon- 
noie: vuiÊ l'origine de notre gazette 
& de Ton nom. 

Le Parlement , dans les commence- 
mens qu'il fut fédentaire , étoit com- 
pofé mi-parti d'Evêques \ Philippe It 
long y par fon Ordonnance de I5i9> 
les en exclut , fe faifant confcience , 
difoit-il , de les empêcher de vaquer à 
le$tr fpiritualité. Ils font aujourd'hui 
de rÂcadémie Françaife. 

Notre langue eft devenue la langue 
univerfelle , & Paris femble être la ca- 
pitale des nations. A qui devons-nous 
cette gloire & ces chef-d'œuvres d'é- 
loquence, de poëfie, de peinture, de 
fcuipture , d'architedture , qui ont im- 
mortalifé le règne de Louis XIV? A 
Corneille & à Molière. Tous les arts 
fe tiennent par la mani y le commen* 
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cernent de perfedion dans l'un, for- 
me le goût fur les autres. Ces deux 
grands génies ont éclairé des fources 
qui font entrer , fans frais & fans rif- 
ques, plus d'or en France, que n'en 
portèrent jamais en Efpagne les impi- 
toyables deftruéteurs du Mexique & du 
Pérou. En trois ou quatre mille ans, 
à peine faura-t-on le nom des autres 
peuples qui habitent l'Europe; au lieu 
que notre langue fera la langue favan- 
te; on l'enfcignera aux enfansj on fe 
piquera de favoir notre hiftoire , & de 
citer les noms célèbres & les aftions 
les plus éclatantes de nos Rois & de 
nos Héros; on admirera la douceur, 
ia politeflè de nos mœurs, & en mê- 
me temps avec quel courage , quelle 
fierté ce peuple fi gai , fi frivole , for- 
toit de fon aflbupiflement dans les plai- 
firs , & voloit à la gloire dès qu'on 
l'attaquoit. 

Je cherche dans Paris les ftatues de 
Corneille & de Molière : où font-elles ? 
où font leurs maufolées ? 
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Un Ecrivain , qui n'aime pgs h Fran- 
ce , prétexid qu'on n'y|ô pas pour Cpr- 
neUle autant d'^miracion quç dans le 
refte de l'Europe , & que l^acine dans 
le refte de l'Europe n'a pas autant de ré- 

fmtation qu'en France. Je croirois que 
a décadence de notre nation fèroit pro- 
chaine Cl les hommes de quarante a^s n'y 
regardoiçnt pas Corneille çommç U plu$ 
grand génie qui ait jamais été. Qiieller^- 
pidité dans fbn vol ! qud fublime danj 
fcs idées ! quelle fierté de fentiment l 
quelle nobleflè dans fe^ portr^uts l quelr 
le pompe ! quçUe majefté dans fes ta- 
bleaux ! quelle profondeur de politique i 
quelle vérité , quelle force dans fè$ raî- 
fonnemens ! l'a.6tion dan§ (es pièces eft 
toujours frappante , importante : dans la 
plupart des pièces de Racine , Taftion eft 
petite , conduite par de petits reflforts Sc 
des tra^cafleries d'amans. Corbeille conr 
noiflôit tout le cœur humain ; il Sem- 
ble que Racine n'en connoiflbit que les 
foibleflès. Les plants & les caraékeres des 
pièces de CorneiHe ne fe rcflèmblent 
point y les plants & les caraâieres des 
pièces de Racine fe reflcmblent prefque 
tous. Perfonne n'^ j^piais pofledé , com- 
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me Q)rneUle 9 V^t 4u di^ogue ; fon 
ftyk, U eft vrai , nous paroît; quelque- 
fois trop familier , m^me rampant ; mais 
ZKMxe délif acede à cet égard eft-*elle bien 
raifomiaUe ? D'ailleurs , Ariftote , le P. 
le BqSu > & tous ceux qui ont écrit fur 
le Tliéstre^ cof^viennent que la yerfifi- 
cadon eft U ipoind^^e ik la d^niere par- 
tie d'un ouvrage dramatique 5 c*eft Vin^ 
ventiaa de la f4hle , l'ordonnance du 
tableau > la force & U vérité des carac- 
tères 9 qui prouvent le géi>ie. 

On jjênt , en lifant Cornçille , que 
c'étoicdltn^ fon aoae qu'il puifoit Téléva- 

tiçw.defo» génie. 

La Bruyei^î prétend que Corneille 
peint Içs hommes <;pmm€ ils devroienf 
étce , .éc que Racine les peint tels qu'ils 
font ? il fooit $XCé de ^èça^m^r que 
jamais oa ne port^ un jwgçment plus 
JFaux. 
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me demande fi elle eft en vers ou en pro 
fe ; on lui répond qu'elle eft en profc ; 
auflî-tôt cette pièce diminue de mérite 
dans fon imagination. Le célèbre Neri- 
cault Deftouches penfoit bien différem- 
ment , & fa décifion doit avoir d*aii- 
tant plus de poids que fes pièces font 
prefque toutes en vers , & qu'il n*avoit 
donc aucun intérêt à prendre le parti de 
la profe : Je fais , dit-il dans une Let- 
tre à un jeune Auteur , quil eft moins 
facile de faire reujfir une pièce en profe 
^H'nne pièce en vers y parce que la verfifi- 
cation donne du relief aux chofes les plus 
communes y ^ fouvent a depnres fadai^ 
fes , c^r. En effet , ne changez pas un 
mot , décompofez feulement & mettez 
en profe telle fcene qui vous a paru fi 
brillante en vers , vous ferez étonné de 
l'illufion que la mefure & la rime vous 
ont faite, & de Tair de penfée , de fon- 
tence & de maxime qu'elles ont don- 
né , comme le dit Deftouches , à des 
idées fouvent triviales & rebatues. On 
fait gré , dira-t-on , à un Autfeur d'a- 
voir furmonté la difficulté qu'il y a à 
faire une pièce en vers \ mais un Au- 
* teur , répondra-t-on^ qui s'eft habitué 

de 
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le jcuneflç à faire des vers , verfifie fou- 
ent avec plus de facilité qu'il n'écri- 
oit en profe. En un mot , il' n'eft pas 
louteux que pour réparer le dcfavanta- 
;e de la profe , il eft néceflàire de la 
ounier , de la couper , de la rendre 
âve , précife , & de la femer de plus 
le traits qu'il n'en faudroit pour faire 
éuffir la même pièce , fi on l'avoit écrite 
;n vers. 

J*ai VH , dit C. Julius Vindex dans 
ine harangue aux Gaulois pour les ani- 
3ier contre Néron , jW vu cet homme 
infkme , en habit de Comédien , chanter 
des vers fur le Théâtre y faire le rôle d'un 
cfclave ycelui d'une courtifane , être char-* 
gé de fers , devenir enceinte & accoucher. 
Il paroît par ce paflàge de Suétone , & 
par différens paflages de Lucien , que 
fur le Théâtre Romain il n'y avoit point 
de femmes , & que c'étoient des hom- 
mes qui en jouoient les rôles : cependant 
Pline parle d'une certaine Luceja quil. 7r. 41, 
montoit encore fur le Théâtre à l'âge de 
cent ans. 

Tome ir. B 
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Le fameux Rofcius étoit très-lou- 
cM or^t. che : Erat ferverjtjfimis ochUs. 

Raîmond Poiflbii , Comédien de 
rhôtel de Bourgogne, étoit excellent 
par fon jeu naturel ; mais il bredouil- 
loit & n'avoit point de gras de jambe : 
il imagina de mettre des bottines: fon 
fils & fon petit-fils avoient hérité de 
Ion jeu naturel , de fon bredouillement 
& de fes bottines. 

Dans le ballet du Triomphe de VA-^ 
mour ^ en 1681 , on vit pour la pre- 
mière fois des danfeufes mr le théâtre 
de POpéra : auparavant c'étoient deux , 
quatre, fix , ou huit danfeurs qu'on ha- 
billoit en femmes. 

tig, 10 j. Le père Ménétrier, Jéfuite , dans (on 
livre des Ballets anciens (fr modernes, 
rapporte que f>our la folemnité de la 
béatification de S. Ignace, on donna 
un très-beau ballet qui repréfentoit la 
ville (^ le cheval de Troje^fe moHvant 
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par de ftcrets rejforts. Quel rapport ce 
cheval & les malheurs que fon entrée 
caufa dans Troye , pouvoient-ils avoir 
avec l'inftitution des Jéfuites, & leur 
établiflèment dans un Royaume* 

Croiroit-on qu'une Académie a mis 
en problème , Ji le rétablijfement des 
Sciences & des Arts a contribué a épurer 
les mœurs f Croiroit-on que cette Aca*- 
démie a accordé le prix à un difcours , 
où l'Auteur prétend prouver que les 
Sciences & les Arts ne fervent qu*à 
corrompre les mœurs? Et croiroit-on que 
cette Académie a cependant toujours 
continué depuis Tes féancesi 

Toutes nos Tragédies finiflènt ordi- 
nairement par une fédition , une mort , 
un mafïacre \ toutes nos Comédies par 
un mariage : eft-ce pour nous enfei- 
gncr que les grands font nés pour dé- 
truire , & les autres hommes pour 
peupler ? 

-^ 

Ei) 
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Il me femble que depuis vingt-cinq 
ou trente ans , la plupart des Tragé- 
dies qu'on affiche comme nouvelles, 
ne font que de nouvelles éditions des 
anciennes, revues & corrigées. 

Chez une nation où les femmes ne 
feront que belles , le goût dans les arts 
agréables n'acquerra jamais un certain 
degré de perfeûion : ce font les grâces 
qui Hnfpirent, le guident, le forment 
& l'éclâirent. 

Profcrire les arts agréables , & ne 
vouloir que ceux qui font abfolmnent 
utiles , c'eft blâmer la nature qui pro- 1 
duit des fleurs , les rôfes , les jafmins > 1 
comme elle produit des fruits. 

Le mieux n'eft-il point quelquefois 
le contraire du bien ? En entrant dans 
nos Eglifes nouvellement bâties , & 
qu'on a rendues fi claires , fent-on ce 
frémiflèment religieux , ce même rc- 
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cueillemeiit qu'infpiroit robfcurité des 
anciennes ? 

Les vieux châteaux ont un air de 
noblefle : ceux qu'on bâtit aujourd'hui 
n'ont que l'air des maifons de cam- 
pagne. 

. Un ftyle tendu , recherché , femé de 
brillans & d'antithefes , n'éblouit que 
les fots. Tâchez d'être fîmpie , naturel, 
précis ; ayez une manière à vous , fur- 
tout foyez clair : tout Auteur qu'on eft 
obligé de lire deux fois pour l'entcn-^ 
dre , écrit mal. 

Petits aigles, qui planez fi dédaîgneu- 
fement au-defliis de vos chétifs com- 

f patriotes , nouveaux phénomènes dans 
a littérature , je prends la liberté dé 
vous confidérer dans votre apogée , &C 
je crois m'appercevoir que les rayons 
de votre gloire ne font compofés que 
de paradoxes , d'idées finguUeres , de 

uj 
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traits contre les femmes , contre votre 
Nation , & d'un vernis d'irréligion. 

Rien n'eft fi aifé , & par conféquent 
rien ne prouve moins qu'on a de VeC- 
prit , que de foutenir des paradoxes & 
des idées Singulières. 

Il parut, il y a environ quarante 
ans, deu^ petits ouvrages. Us dialo^ 
gués des Dieux (^ les lettres galantes 
(fr fhilofophicjHes. Le but de TAuteur 
étoit d'anbiblir , de confondre & de 
brouiller toutes les idées , tous les prin- 
cipes de morale qui guident ordinai- 
rement les hommes. Il tâchoit d'établir 
que la fauflèté , l'avarice , la pareflè 
& ringratitude ne font point des vices; 
que la pudeur & la chafteté ne font 
pas des vertus ; qu'un mari , loin de 
s'oppofcr aux ga^nteries de fa femme , 
peut en tirer vanité j qu'un fils ne doit 
à fes parens aucune reconnoiffànce , ni 
de la vie qu'il en a reçue , ni de l'é- 
ducation qu'ils lui ont donnée , & 
iju'on u'eit obligé ni d'aimer , ni dç 
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fervîr, ni de défendre la patrie. Ne 
fèroit-il pas plaifant qu'en blutant ^ 
reflaflànt & commentant deux ouvra- 
ges y ( je me fers du terme ) fi mépri-* 
fables de toutes façons , ne feroit-il pas 
plaifant , dis-je , qu'on s'imaginât que 
la philofophie des mœurs fait depuis 
quelques années de grands progrès par- 
mi nous ? 

C'eft pour être utile que Dieu vous 
a donné des talens ; c'efl: pour vous 
mettre en occafion d'être bien faifant , 
qu^il vous a donné àjt'^ richefles \ il me 
fembleque cette vieille morale de l'Evan- 
gile vaut bien celle de la nouvelle phî- 
ïofbphie. * 

Un Charlatan , au bout du Pont- 
Neuf, pour attirer le peuple, prend un 
bonnet fingulier. Tel Auteur ne déprime 
fa Nation , que parce qu'il fait qu'un 
certain ton de fingularité & de hardiefle 
ne manque guère de frapper les jeunes 
fots : comment donc , difent-ils en eux- 
mêmes , oh certainement cet Auteur a 

E iv 
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. bien de l'efprit j voyez comme il nous 
méprife l Ayons aullî de l'efprit , mépri- 
fons nos concitoyens , louons bien les 
Anglais* 

2> Al 'fr Tacite', en parlant de nos ancêtres, 
G9rm. c. 7 rapporte que du champ de bataille ils en- 
'c 8. tendoient les cris de leurs femmes ;^qu*eU 

les (a) étaient les témoins ^^ les fané- 
gjrifies qu'ils voulaient avoir de lesirs 
aBions j qu'elles avaient quelquefois em- 
pêché la déroute des armées > & rétabli 
fe combat par leurs exhortations c^ leurs 
remontrances. Je ne prétends pas aue nos 
Françaifes aillent camper ; mais elles ont 
un empire naturel fur nos fentimens > & 
elles peuvent fe rendre très-utilçs en inf^ 
pirant fans ceflè l'amour pour la patrie , 
& en traitant avec le dernier mépris ces 
hommes qui veulent déprimer leur Na- 
tion. 

Le Duc de Bourgogne , prefque tou* 



( a ) VrAcifuHmfortitHimis incitftmentufn* 
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jours en guerre avec Louis XI , avoit 
mis le fiege devant Beauvais y dès que 
Ion artillerie eut fait une brèche aflèz 
confidérable pour rifquer Paflàut , it 
l'ordonna ; les afïîégés > après l'avoir fou- 
tenu pendant trois heures avec beaucoup 
de valeur , commençoient à perdre cou- 
rage ; les femmes accourent , les unes 
armées de piques , les autres de bâtons, 
ferrés. Jeanne Laiftei a ) renverfe dans le 



(" a ) Dans les premières éditions de ces: 
£({àis Hidoriques , j'ai rapporté ce trait fous. 
le nom de Jeanne Hachette -, je m'étois fié fut 
îe rapport de quelques Hiftoricns modernes , &: 
je me fuis trompé : elle s*appelloit Jeanne Laine» 
fille de Mathieu Laine, comme le prouvent 
les Lettres-Patentes de Louis XI , données h. 
Senlis le 11 Février 1473 , & rapportées par 
Antoine. Loifél > dans fes Mémoires de Beaa-* 
vais, pages 351 & 353. „ En confidération» 
^ de la bonne & vertueufe réfiftance qui fut 
ry faite Tannée dernierje par notre cbere & bietit 
>y aimée Jeanne Laine , fille de Mathieu Lainf^ 
V demeurant en notre ville de Beâuvais , ât 
»> rencontre des- Bouigulnons tellement: 

j» qu'elLs gagna aux aHaucs , & retira devers^ 
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fbfle un Capitaine Bourguignon qui vc- 
noir de planter fa bsinniere fur le rem- 
part , toutes combattent , toutes s'ex- 
pofent avec tant* d'intrépidité qu'on di- 
roit qu'elles croient que la mort refpec- 
tera leur fexe. Les Bourguignons font 
répondes, & quelques jours après levè- 
rent le fiege. En mémoire de cette ac- 
tion , on inftitua > & l'on fait tous les. 
ans , le I o Juillet , une proceffion , où 
les femmes ont la préféance & marchent 
devant les hommes. 

,y elle un écandart defdits Bourguignons y ain(i 
., que nous étant derniécenrenc en nocredite 
„ ville de Beauvais , avons été de ce diicmcnt 
informés : pour ces caufes , & en faveur du 
mariage de Collin Villon ty d*elle , lequel , 
„ par notre moyen , a été naguère traité , 
jt conclu Se accordé , nous avons odroyé ^ 
„ o^lroyons , voulons & nous plait y de grâce 
„ fpéciale > par ces préfentes , que ledit ColUn> 
yy Tillon Cf Jeanne fa femme demeurent toute 
„ leur vie francs , quittes & exempts de toute 
„ tailles qui font ou feroient mifes & impcfces 
„ par nous en notredit Royaume* 



» 
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On nous reproche que ce même Fran- 
çais qui vante fes ayeux & la nobleflè de 
ion origine , fe marie , par avarice , à 
la fille d'un de ces hommes du néant , 
vampires engraifl^s du fang du peuple. 
Chez les Romains , dont on veut fans 
ceflè nous faire admirer la grandeur d*a- 
me y un homme qui n'étoit pas riche , 
tâchoit de s'infînucr dans les bonnes grâ- 
ces de quelque vieillard opulent , afin de 
s'en faire adopter -, or , le père adoptif 
cntroit dans les mêmes droits que le pè- 
re naturel , & le père naturel avoit droit 
de vie ôc de mort fur fes enfans : il faU 
loit avoir l'amc bien bafïè pour donner 
à un étranger le droit de vie & de mort 
fur foi* 

5, Un Gentilhomme qui fe rabaîfloit 
par mariage , & qui le marioit à une 
femme roturière & non noble , dit Re- 
né , Roi de Sicile , Comte d'Anjou » 
devoit fubir la punition , qui étoic 
qu'en plein tournois tous les autres: 
Seigneurs , Chevaliers de Ecuyers fe 
dévoient arrêter fur lui.,& tant le bat- 

Evi 
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„ tre qu^ils lui fiflèiit dire qu'il donnoit 
^ cheval & qu'il fe rendoit^ 

On mettoit à Rome ufi anneau de fer 
au doigt des triomphateurs , le jour de 
leur triomphe , afin de les faire fouve- 
nir qu'ils étoient hommes , & que la 
fortune qui les élevoit au faîte de la 
gloire , auroit pu & pouvoit encore les 
taire tombev dans l'efclavage. On brûle 
de l'étoupe devant le Pape , le jour de. 
fbn couronnement , en lui difant que 
la gloire du monde paflè & s'évanouic 
comme cette flamme , fie tranfit giorM, 
mundu 

Au triomphe de Scipîon l' Africain^. 
les Rois & les Généraux qu^il avoir vain- 
cus, marchoient devant fon char, en- 
chaînés & ayant la tête rafée pour mar*» 
que de leur fervitude. Deux ou trois 
bouffons , a.uflî enchaînés , & vêtus de 
longues & magnifiques robes , contrefai- 
fbient par leur mines & leurs geftes ces. 
malheureux captif? , pour divertir le. 
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peuple. Il faut avouer que ces illuftres 
Romains écoienc d'indignes hommes l 

La populace en France , court à la pla- 
ce publique où l'on va exécuter des cri- 
minels ; eft-ce qu'elle prend plaiiîr à voir 
répandre le fang ? Non , mais elle eft eu- 
rieufe de voir comment font faits ces. 
hommes dont la fentence & le crime de- 
viennent pour elle la nouvelle du jour 
& le fujetde fa converfation. Il n'y en a 
peut-être pas quatre , parmi les fpeâa- 
teurs, qui ne détournent la vue, & dont 
l'ame ne fc fente attriftée au moment que 
le fupplice commence. 

Les combats des gladiateurs feront tou- 
jours regarder les Romains coi^ame une 
Nation fanguinaire &. fëroce ; mais pour 
achever de connoître à quel point leur 
naturel les portoit à la cruauté , il n'y 
a qu'à lire leurs hiftoriens 5 ils rappor- 
tent qu'à chaque bleflure que recevoir 
un gladiateur > le peuple crioit en bat- 
tant des mains, hoc hahet^ySc que lorf-^ H cntit: 
que ce gladiateur , étendu fur rarene. 
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& percé de coups , demandoit quartier ^ 
ion adverfaire s'anêtoic & regardoit le 
peuple y qui fouvent lui ordonnoit d'a- 
chever dicter la vie au malheureux vain- 
cu. U fsLUt obferver que les gladiateurs 
étoient communément des prifônniers 
faits à la guerre , &: qu'au lieu de trai- 
ter avec humanité y on obligeoit de com- 
battre les uns contre les autres. Quelque- 
ibis dans un feul jour , Parene étoit cou- 
verte de douze ou quinze cens hommes 
eftropiés ou tués. 

iSir 

Aucun animal n'attaque {on (embla^ 
ble que par colère , ou que prefle par la 
faim y les Romains , en faifant tuer des 
hommes pour s'amufer , ont prouvé que 
de tous les animaux l'homme eft le plus 
méchant. 

On attribue les combats des gladia- 
teurs à un efprit de politique ; cetoit ^ 
dit-on , pour entretenir l'humeur guer- 
rière parmi les Romains ; mais l'humeur 
guerrière & l'humeur meurtrière font 
très-diflféientes. L'humeur guerrière eii 
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généreufe : c'eft Thonneur & l'amour 
de la patrie qui llnfpirent. 

Quelquefois les Romains raflèm-* 
bloient de tous côtés des Nains pour 
les faire combattre les \ms contre les 
autres & s'égorger : le comble de la bar- 
barie eft de tâcher de rendre plaifants 
des fpe£tacles cruels. 

On ne doit pas stppcUer nain certai- 
nes créatures , qui n'cmt pu grandir , 
parce qu'il leur eft arrivé quelque acci- 
dent , ou parce qu'elles ont été con- 
trefaites dans leur formation. Je viens 
de voir un véritable nain chez Madame 
laComteflè Humiecska j il eft Polonois, 
fils d'un gentilhomme j il a vingt-deux 
^ns, & n'eft haut que de vingt -huit 
pouces. On diroit que la nature , loin 
de vouloir le difgvacier, s'eft plu à 
perfeâdonner la mignature d'un homme ^ 
la tête , fon cou , fes épaules , fes bras ,, 
fa taille , fts jambes > fes pieds , en un 
mot j toutes les pardes de ion corps 
font exadement proportionnées i il a 
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les yeux vifs & brillans , & tous les 
traits de Çon vifage font gracieux ^ il 
parle avec retenue , & répond avec 
beaucoup d'efprit & de politeflè. On 
m'a afiuré que la taille de fon père 
& de fa mère eft fort au-deflus de la 
médiocre ; qu^ils ont fix enfans ; que 
l'aîné n'a que trente-quatre pouces , & 
eft bien fait ; que celui que j'ai vu eft 
le fécond ; qu'il a trois frères cadets , 
qui ont environ cinq pieds fix pouces ^ 
que le fixieme enfant eft une fÛle âgée 
de fix ans , qui n'a que vingt à vingt- 
un pouces y &c qui annonce déjà des 
grâces dans toute fa petite perfonne» 

La taille ordinaire des hommes a 
toujours été de cinq pieds quatre à 
cinq pouces y c'eft une vérité qu'on 
a bien examinée , & qui a été démon- 
trée par les preuves inconreftables. Les 
nains & les géants ne font point des 
races particulières ; les uns & les au- 
tres nailïènt de pères & de mères 
d'une taille ordinaire. Le plus périt 
nain , quand il a atteint l'âge de ma- 
turité. , n'a jamais moins de deux pieda 
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huit pouces*^ on doit préfumer que le plus 
grand géant n'a jamais plus d'onze 
pieds , c'eft-à-dire , que le nain a la 
moitié moins , & le géant la moitié 
plus de la taille ordinaire des hommes. 
Laiflbns la fable & le merveilleux j 
examinons dans l'Ecriture Sainte la taille 
de Goliath & d'Og , Roi de Bazan j 
prenons - en la mefure , & nous ver- 
rons que Goliath n'avoit que neuf pieds 
quatre pouces , & que Og avoit onze 
pieds {a). 

Petits hommes de cinq pieds quatre 
à cinq pouces , nous avons fait le tour 
du monde-, nous avons établi des colo- 
nies & porté la guerre à quatre & cinq 
mille lieues de notre patrie ; s'il y avoit 
des pays & des races de géants > quels 
voyages n'auroient-ils pas faits ? Quelles 



( /» ) Le lit d'Og, fuivant TEcriture , avoic 
neuf coudées , la coudée étant à- peu-près d'un 
pied & demi , ce lit avoit treize pieds & demi 
de long : or , le lie eft toujours plus grand 
que la perfonoe. 
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cntreprifes ji'auroient-ils pas tentées ? 

ÀHgufte^ dit Suétone, voyant que feu 
de par ens d'une naijfance dijtinguées*em^ 
frcjfoient defréfenter leur s filles pour être 
f^efiales, parce qu'ils appréhendaient pour 
elles les fuites danger eujes (jr délicates ( a) 
d'une fi longue continence , fit un régle^ 
ment par lequel il étoit permis d* admet-- 
tre les filles d'affranchis. 

Il n*y avoît que fîx Veftales; nous 
avons des milliers de couvens de filles ; 
ces couvens 5 dit-on , font à la déchar- 
ge des familles. Les Romains faifoient 
tout autant d^enfans que nous : mais ils 
n^étoient pas comme nous barbares en- 
vers leurs enfans. 

Le peuple & les Magiftrats font en 



( ^ ) On enterroit vives celles qui ctoient 
convaincues de n'avoir pas gardé leur vœa de 
virginité. 
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dcuîl; toutes les boutiques font fermées; 
un morne filence & la conftemation rég- 
nent dans Rome , & pourquoi } A-t-on 
perdu quelque bataille fanglante > Non ; 
mais c^eft qu'une des Veftdes n'a pas été 
fidèle à fbn vœu de chafteté. Quoi ! par- 
ce que la nature fàcrifiée a repris Ces 
droits , parce qu'une fille a cédé à fcs 
defirs & à ceux de fbn amant, tout un 
Empire eft alarmé , tout un Empire re- 
garde cette amourette comme le préfagc 
dequelqueévénemait terrible iDe tout 
temps les hommes ont été bien ridicu- 
les! 

Quelques Empereurs Romains décla- p/;^^ 
irerent que tout l'air dans l'Empire leur ii f. i. 
apparcenoit , & que pour avoir la per- 
miflîon de le refpirer , chaque homme , 
félon Ces facultés , payeroit un impôt , 
qu'on appelloit arû centijio. On tue des- 
bœufs ; mais imagine-t-on de dire que 
Tair qu'ils refpiroient ne leur apparte* 
noit pas ? 

U part fans ceflè des couriers, & 
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on peut chaque femaine, à certains 
jours marqués , écrire non-feulement 
dans le Royaume , mais encore dans 
les pays étrangers , & recevoir aflèz 
promptement des réponfes. Croiroit-on 
qu'un établiflèment fi fimple, fi utile, 
fi agréable , qui coûte fi peu & qui 
rapporte des fommes fi confidérables au 
Prince , n'a été connu ni des Grecs ni 
des Romains , & que ce n'eft qu'en 
1630 qu'on l'a imaginé en France, 
d'où il a pafle dans le autres Royau- 
mes ? Il y avoit des Meflagers -, mais ou- 
tre leur lenteur , & qu'ils n'étoient que 
pour le Roya:ume > ils ne partoient que 
^ îorfqu'ils avoient un certain nombre de 
paquets. Dans les Gaules comme dans 
les autres provinces de l'Empire > les 
Romains avoient établi des portes fiir 
les grandes routes , de diftance en dif- 
tance ; mais ces poftes étoient unique- 
ment deftinés pour les affaires du Prin- 
ce; les couriers ne fe chargeoient point 
des lettres des particuliers, 

Galeo, Un Moine inventa la poudre à ca- 
luaftcr. ^^^ i "^^ Evêqne * les bombes , un Ca- 
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pucin , le P. Jofeph /fi fameux fous le 
miniftere du Cardinal de Richelieu , 
imagina les efpions fbudoyés par la 
police, & les lettres de cachet. 

Je tins un jour un propos très-hardî; 
quelques jours après, j'eflUyai unevivd 
réprimande d'un Miniftre qui m'a tou- 
jours honoré de fbn amitié :. pardon- 
nez-moi ce propos,' lui dis- je j je ne l'ai 
tenu qu'à tel homme & par curiofité ; 
depuis long-temps, en toute occafion, 
il exagère nos pertes , il diminue nos 
avantages , & ne ceflè point de parler 
contre le gouvernement ^ je foupçon- 
nois qu'il étoit un efpionj je vouloir 
'm'en éclaircir 

Un homme qui paroiflbit aflèz à fon 
aife , devint amoureux & époufa une 
fille que la mort de fes parens & la 
mifére avoient jettée dans le libertinage. 
Au bout de quelques mois , elle lut 
que fon mari étoit efpion de la Police; 
Apparemment , lui dit-elle , qne vous 
n'avez, fris ce métier quafrès avoir ré-\ 
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été y aller s'ajfeoir an pied d'un chent 
dans le bois de Vincennes , & que tous 
ceux qui avoient affaire a ce bon Prin» 
ce y venaient lui parler , fans qu aucun 
Huijfier , ni autre , les en empêchât. 

Le Roi doit être aimé comme un bien 
public ) tout Miiiiftre qui i'expofe à per- 
dre l'affeftion de fon peuple , mérite la 
mort. 

Ce ne font point les taxes & les im- 
pôts > mais Pabus des ordres fupérieurs , 
qui caradérife le joug & le rend infup- 
portable. 

En Angleterre , fi le Miniftere fait ar- 
têter quelqu'un , il doit le relâcher au 
bout de vingt-quatre heures , ou le faire 
juger au bout de fix femaines. 

L'autorité que le Roi nous confie, doit 
nous infpirer de la bienfaifance, & non 
pas de l'orgueil. 

Je 
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Je fuis fans armes & fans défeiife ; un 
homme cuiraflc depuis la tête ju{qu*aux 
pieds 5 & le pillolet à la main , m'in- 
lulte : que penfez-vous de cet homme > 
Ce que vous devez penfez d'un Minif- 
tre qui me répond d'un air brufque , ou 
d'un ton léger & moqueur. 

On lit dans les Lettres édifiantes , t. 
24 , Lettre première , 1 Décembre 1 7 j o , 
qu'à la Chine un Miniftrc difgracié eft 
ordinairement condamné à balayer tous 
les matins la falle d'audience de ion fuc- '^ 
ceflèur , & les cours du palais de l'Em- 
pereur. 

Autrefois on méprifoit trop les finan-^ 
ciers; les gens en place les confiderent 
trop aujourd'hui. Un Auteur célèbre a 
dit , (jue fi l'on attache en France la 
confidération aux richejfes , totft efi per^ 
du : jamais maxime ne fut plus vraie. 

. Les richefles ne font point le partage 
Tom. ir F 
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ordinaire du militaire , du magiflxat > de 
l'homme d*arts & de l'homme de let- 
tres ; il faut donc les dédommager pai; 
la confidération & les égards j la con- ' 
fîdération anime & entretient le peint 
d'honneur, & c'eft le point d'honneur 
œurs An- qui fait la force de notre Nar.'on ; ^*^fi 
aifesyparàTaide de ce mobile , dit un Auteur An- 
DoHeur gj^^ ^ ^^^ /^ caraSlere des français , 

^hc^^ATt ^^^ff^^fi^ contradiHwfs , devient refpec^ 
' t^ble , ^ qMs ont trofLvil'4rtdef^te 
toucher les. extrêmes. En eux fi réunif- 
fint des vertus cfr des vices , des traitf 
de foiblejfe ^ des traits de force que 
tout le monde auroit eftimés incompa- 
tibles 'y ils font efféminés , mais bravas ; 
feufinceres ^ mais pleins d'honneur ; em* 
frejfés four l'étranger , fans lui vouloir 
• du bien ; vains , mais infmuans & avi" 
fés y magnificjues fans être g^nheux ; 
guerriers , mais polis ; bi^nféans plutk 
que vertueux 5 propres au commerce fam 
s\y avilir ; férieux dans (a bagatelle. ;, 
enjoués jufques dans l'exécutif des entre", 
prifes les plus difficiles ; dfis femmes 4, 
la toilette , ^ des héros aux champs de 
Mars ', corrompus au fond du cœur , mais 
disent dans lenr Wfduke'y diviféidàns 
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leurs fentimtns , mais réunis dis quil 
fofét agir > autant que leurs mœurs font 
relâchées > autant ils font fermes dans 
le principe du point d'honneur ; on nt 
peut s'empêcher de les meprijer quand om 
les examine dans la vie privée y ^de les 
. trouver formidables , quand on les conf-» 
dere comme Nation* Selon ce porcraic, 
le point d'honneur eft parmi nous im 
moyen adroit , par lequel on fait pro- 
duire à la vanité les effets de la vertu i 
mais la vanité pourroit-elle produire par-^ 
mi nous ces effets , (llagénérofité y la dou^ 
ceur &c la bienfaifance ne Faifbient pas- 
le fond de notre caraâere?' 

On n'eft point obligé d'animer nos 
fbldats au combat par des liqueurs for- 
tes ; au lieu que Milord Malboroug »« 
dans une occauon où le Prince Eugène 
le preÛbit d'attaquer, lui répondit, /^f- 
unds les brandeviniers y ils ne tarde-* 
ront pas. 

Un foldat Français fe battant l'épée 
à la main contre un de Tes camarades^^ 

F ij 
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en reçut un coup mortel j & cependant 
ayant eu encore aflèz de force pour le 
renverfer fous lui & le défarmer, i;asy 
lui dit-il , je te donne ce que tn m*otes , 
& il tombe mort. 

La France a donné des Rois , Çc 
de grands Rois à la plus grande par- 
tie de l'Europe. Torquat , ou Ter- 
cule , Seigneur Breton , & qui pofl2- 
doit des terres confidérables en Anjou > 
fiit père d'Indelger , tige de la fa- 
mille des Plantagenêts , Comtes d*An- 
ou , de qui ont régné fi long - temps 
en Angleterre. 

Henri de Bourgogne, dont les Roîs 
de Portugal defcendent , & qui fut le 
fondateur de ce Royaume , étoit arrière 
petit - âls de Hugues Capet. 

. Les Çourtetiaw ont été Empcrctiîj 
de Conftantinople. 

Charobert d'Anjou, arrière petit-fils 
de Saint Louis, pofleda la Hongrie > 
la Dalmaue^ la Boûiie & la Servie. 
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Son fils Louis , fumommé U grand , 
joignit à ces Etats, la Pologne , la Cour- 
lande & la Lithuanie. L'un & l'autre 
furent adorés de leurs fujets. 

De tout temps les Rois malheureux 
& les hommes iîluftres, perfëcutés dans 
leur patrie , ont choifi leur afyle en 
France , parce que de tout temps le 
Français a eu la réputation^ d'être un 
peuple doux, humain & compatiffiuiç. 

Il faut qu'une nation s'eftime & 
qu'elle ait un certain orgueil ; mais 
cet orgueil doit être noble, il doit la ren- 
dre aftable & prévenante , au lieu que 
celui des Romains étoit arrogant. Avec 
quelle hauteur ils parloient aux Rois 
leurs alliés ! Avec quelle barbarie ils 
înfultoient aux malheurs de ceux qu'ils 
avoient vaincus ! Aufïî quand je lis 
qu'un de leurs Empereurs ^ leur dé- ^ 
figne fon cheval pour Conful, & qu'un 
autre ^ convoque le Sénat pour déci- * DomitM 
der dans quel vafe il fera cuire uuj^^^^ r 
turbot monftrueux qu'on lui a envoyé ^ ^ 

Fiij 
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l'avoue que je fcns un vrai plaifir de 
raviliflement honteux qu'îb éproa- 

TCIIt. 

2>e M0rih. T$€ke 4ît > en parlant des Ger- 
Qtrm*c. 1 5. lo^s a Bo$ ancêtres : ftâ*0n êfi étonni 
éf vwr àéms les memês hommes ténu: 
éfgtnt pnr mê rien faire , & tant d'mi^ 
Ètpathie pour U rif^. On en peut dite 
mxêtut d^ pp\i3 , ic qu£ nous fommes 
par confèquent la Nation de PEuropc 
qui s'ennuie ôc qui s'amuiè le plus 

mémmu 

Les Romains laifibîent aux efclavet 
Se aux gens de la plua baflc extrac- 
tion > le foin de cultiver les terres & 
d'aller à la chajQfe. Les Francs , fbrtis 
d*un pays barbare , de ne connoiflant 
d'autre profelTxon que celle des armes, 
chargèrent , après la conquête des Gau- 
les , le peuple fubjugué , de la culture 
des terres ; mais ils fc réferverent la 
charte , qui devint alors un exercice 
noblç , parce qu'elle amufqit l'oifivcté 
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fauvage des nobles , c*cft-à-4ire , des 
Vàin<|ueurs, 

Les pètibnnts diftînguées pva leur 

naiflànce , hommes & femmes, portoieiit 

toujours en voyage un épervier fur le 

poing. La loi défendoit à un Français 

fait ppifoiMiier , de donner pour fa ran- ^^M*^ ^^- 

«Çdn-fon épée ou fon épervier j tnaisil^^* ' * '^^ 

^aviGÔt donner cent > deux cent payfans 

de fês tcrfes* UAbbé de Saint Denis ^ 

«ft S5S -y ayant été pris par les Nor- ^»»i»/, Be- 

mands , on donna pour fk rançon »*^-^» 5- ^ 

plufieurs ferfs de fbn Abbaye, avec 5^'^*'^» 35 

leurs femmes & leurs enfans , qui fu- 

Tenc fatis doute tranfportés dans le 

-Noid> GKi peut-étte ejnil>taiferent-y$ lâ 

Téligiôh de leurs m^veaux maîtres > le 

^ayfiSie. 

Gorfti^ite de la Pîmté, ÀàM féscdm- 

memÉkés fut iTcritai^ S^nt^ , txp-* 

porte qu'un Ktoisie (buc^ok Se prâchoit 
^qttê' te bôit %Mît avoît écé cféé pour 
les Rdigieux ^ & que fi le^ peidreau:lt , 
les foifans, les ortoUfts^ pouvoîetft pa;« 

F ÎY 
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1er , ik s'écrieroicnt , ferviteHrs{a) de 
JDieH^ fijorn mandes par vohs , afin que 
notre fuvfiance incorporée a la votre ^ ref" 
fufcite unjonr Avec vous dans la gloire, 
i& n*aille pas en enfer avec eellt des im* 
fies. 

On difoit au Duc de Longueville, 
que les gentilshommes voiiîns de fc;s 
terres y chaflbient continuellement , & 
qu*il ne de voit pas le fouflfcir : j'aime 
miefiXy répondit-il > avoir des amis 
que des lièvres. 

Je ne fuis pas fâché qne les grands 
Seigneurs ih)fe rendent odieux a la 
nohlejfe ^ au peuple , répondit le Car- 
dinal de Richelieu à un honune qui 



(^.)\ Subfiântia noftra , caro ncfira , incor^ 
foretur fanBis > ut in iis refurget tkd glarium > 
non in fecsatoribus ad gehennam, 

i h ) Les grands Seigneurs dans ces temps 
là formoienc fouvent des partis dansTEtat^âc 
j c^ttfoieot des troublsst 
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lui contoit les vexations que le Prince 
de Jf > * faifbit à l'occaiîon de la 
chaÛe. « 

La fable d'Adéon dévoré par fes 
chiens , ne feroit-elle point Pemblémc 
de tant de grands & petits Seigneurs 
ruinés par leurs équipages de challè î 

On voit dans l'Ecriture Sainte que ce»ef.r 
ce ne fut qu'après le déluge, l'an du*^**^^ 
monde i6$6 y que l'homme commença ^' ^ '^* i 
de fe nourrir de la chair des animaux* 
Il y a encore des pays très - vaftes & 
très-peuplés où l'on ne fe fait point une 
nécefixté & un divertiflèment barbare de 
les tuer j on y vit de légumes , de 
fruits & de laitage. Nous tâchons fauf- 
ièment de nous cacher à nous-mêmes 
notre cruauté , en difant , que fi on 
ne les détruifbit point , ils ne laifle- 
roient pas à l'homme de quoi fe 
nourrin 

Ce jeune homme, qui {uit jfbn perc 

F V 
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à la chaflè , & qui s'accoutume à tuer 
^s êtres fenûbles y innocens > & qui 
faifoient Tes délices pendaat Ton enfan- 
ce , ne s'accoutume -t- il point auflî 
peu à peu à moins de fenfibilité & de 
reconnoifHmce pour ceux qui Tont 
élevé ? 

Les Jurés en Angleterre font des. 
Juges choiûs dans toutes fortes de pro-^ 
femons Se de métiers; il n*y a que les. 
bouchers qu'on n'admet point parmi les 
hfrts ; pourquoi admet-on des diaf-^ 
ftui:s :f difoit Newton ? 

Je ibutiens qu'il n'y a p<nnt d'hom-^ 
«le qui ne diie quelquefois en lui- 
«lênae qu'il voudiroit qu'on cefsât de fc 
gtourdr de la chair de du fang des ani- 
fnaux; nous Qondauons d'Être encrai- 
a4s par l'habitude , Se par l'idée qu'il 
faudroit renoncer au plaifir de rece- 
voir chez nous, nos amis & d'aller man^ 
ger chez eux.. 
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î'aî fduvent entendu dite à des Da- 
mes , nous nous profkefiâmés dans la 
foret y & fans nms être fatiguées à 
fuivre la chajfe , nous eûmes le pLùJtr 
d^nôus ttôïivet k la mort du cerf ^ c'eft- 
à-dire , qu'elles aVoient eu le plaifir de 
voir un ânitiial , tombé de laffitude , 
que FoA tufc , & dont les regards Sc 
fes IsMriîies * devrôîent nous faire fen- ^ - 
Ût notre féîbcité. Le cerf eft doux >picurc# 
ttanquille ; iï ne s'embufque point 
dan*s l'épâii&uf des forets pour y com-^ 
mertre uïi crînle ; plus on le confîdere,; 
plus on admire fa taille élégante ,légere , 
àc la nobleïïe de fbn maintien -, fans 
vouloir déprimer l'homme , il eft plus 
beau que lui , & n'en a pas la mé-*- 
dianceté.. 

L'exercice ttop continué du cheva3É 
grofffit la taille \ c'eft une preuve qu'it 
âcppefantit le corps ; nous avons d'au?- 
aes exercices pour le fortifier^ 

Eftfe protncnant Feuî, ou -en com- 
pagnie, on peut réfléchir à des cho--' 

B vi 
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fes utiles^ les penfëes d'un cha&ur (ont 
concentrées dans Ton. objet. 

Dans Tes obfèrvations militaires , im- 

f)rimées à Paris en 1760 , M. de BouA 
aneile , Capitaine de Cavalerie dans le 
Régiment de Beauvilliers , rapporte » 
quen 1757 fiff cheval de fa compagnie^ 
hors d*âge ^ très^bean & du fins grand 
feu y ayant taut-à^coup les dents nfees 
au peint de ne pouvoir pins mâcher le 
foin ^ hrojer,fon avoine , fut nourri 
pendant deux mois , ^ Vent été da- 
vantage y fi on l'ent gardé , par les 
deux chevaux de droite ^ de gauche 
^ui mangeoient avec lui ; ij[ue ces deux 
chevaux tiroient du râtelier du foin , 
quils mâchoient (fr jettoient devant le 
viellardy ^u^ils en ufoient de même pour 
ï avoine qu'ils broyoient bien menu ^ 
mettoient enfuit e devant lui y c^efticiy, 
a]oute-t-il, l'obfervation (^ le témoigna^, 
ge d'une compagnie entière de cavalerie ^ 
Officiers ^ Cavaliers. Quand on voit 
de pareils traits des animaux , peut - oa 
lesi tuer \ peuton croire qu'on en a le 
droit î 
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Adorer l*Etre fuprême , (ê marier & 
peupler la terre (uivant fon comman- 
dement, (ècourir fes voifins> planter 
un arbre fruitier, défricher une terre 
inculte , ne tuer que les infedes nuifi- 
bles Se les animaux carnafCers, féro- 
ces ou venimeux ^. tels étoient les pre- 
miers principes de la fage & belle mo- 
rale des Mages. 

Les cgaremens de fefprit humain font 
quelquefois fi ridicules , qu'on a de la 
peine à les croire. En Egypte , le maître 
de la maifbn où mouroit un chat , ie — 
rafbic le fourcil gauche en figne de 
deuil. Il n'y a pas deux cent ans qu'en 
France on procédoit contre les rats^ 
avec les mêmes formaUtés que contre 
le hommes. Le célèbre Chafleneuz , qui 
fut depuis Premier Préfident au Par- 
lement de Provence , n'étant encore 
qu'Avocat du Roi au Bailhage d'Au- 
tun en Bourgogne , prit la défenfe des 
rats contre une fentence d'excDmmu-- 
njication lancée cona'eux par TEvêque 
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d'Autun. Il remontra y dit M. de T 
que le terme qni leur avait été û 
faut ctmfparoitre , était trop court , à 
tant fins quit j avait pour euA 
danger à fe mettre en chemin , tat 
chats des villages voijins étant 
Aguets pour les faijîr. Il obtint < 
(croient cités de nouveau , avec un 
long délai pour comparoir. 

Je crois qu'après un mûr exs 
des différentes religions , tout ho 
qcÀ n'auiva pas eu le bonheur t 
éclaté des tmnieres du chhftiani 
adoptera la croyance de la méten 
cofe ; auflî Toyons-nous qu'elle a 
jôtérs été , S4 qu'elle cft encore 
univerfellem^nt répandue dans h 
l'Afrique & chez; les fauvages de 
iftériqtte \ c'étoit l'ancienne religio: 
Gaulois & de tous les peuples du 
de l'Europe. Ses dogmes font fen 
naturels, rien n'y répugne à la ra 
les douceurs & les maux de la vie 
fente étant la récompcnfe ou la ] 
tian de nos a6tions dans une vie 
térieuie ^ on n'cft plus étojmé que 
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im tes hommes Se les animaux 5 les uns 
jouidènc d^une vie ^douce & agréable » 
tandis que les autres (èmblent nés pour 
foul&ir toutes ibnes de mifcres. 

Toutes les religions font tolérées dans 
les Etats des Turcs & des Perfans ; elles 
n'y caufent aucuns troubles > parce qu'en 
pèrmectasit à chacun d'avoir ics tenti- 
mens & fa doârme , on punit févere* 
ment quiconque entame le premier 
la difpuice fiur les (èntimens ic bt 
doârine des autres. Des Juifs s'avi^ 
firent de dire en converfadon qu'ils 
fetoient les feuls qiû entrepoient dans 
le paradis. Où ferons-nous donc nous^ 
autres , letir demandèrent qudques 
Turcs avec qui ils s*entretenoïent?Les 
Jutfs n*ofanj pas leur dire ouvertement 
qu'ils en fcrcrient exckis , leur répondis- 
feHt qu'ils feroicnt d«ns les cours. Le 
Grand Vifir infonmé de cette dispute ,, 
envoya chercher les chefs de la fyna- 
gogue, & leur ditxquepuifqu'ikpla- 
çoient les Mufulmans dans les cours du 
paradis, il étoit juftc qu'ils leur four- 
vi&nt. des a^ax^ ^^^ qu'ils ne £uilknt- 
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pas éternellement expofës aux injures de 
Tair. On prétend que c'eft depuis ce 
cemp&-ià que les Juifs , outre le tribut 
ordinaire > payent une fonune confide- 
rable pour les tentes du Grand Seigneur 
& de toute fa maifbn , quand il va à 
Tarméç. 

Il y avoir autrefois chez les Turcs de 
fréquentes conteftations touchant la pré- 
féance entre les gens de guerre Se les 
eens de loi. Le Grand Seigneur» pour 
les mettre d'accord , déclara que la main, 
gauche (eroit déformais la plus honora- 
ble parmi les gens de guerre , & la 
main droite parmi les gens de loi^ 
ainfi quand ces deux corps marchent 
enfemble, chacun croit être dans la place 
d'honneur. Combien de fois a-t-on vu au 
Parlement de Paris , & à la Cour , de^ 
minuties de cérémonial & de préféance , 
retarder l'expédition des affaires, les plus 
importantes* 

Anciennement en Pologne > on ar- 
racboit les dents à quiconque étoit ac« 
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cufë & convaincu d'avoir mangé de la 
viande en carême. Un calomniateur 
^toic condamné à fe mettre à quatre pat-» 
ces > & à aboyer pendant un quart d'heu- 
re comme un chien. On prétend que 
notçe Roi Charles V avoit introduit 
cette punition à fa Cour , ôc qu'il y 
avoit quelquefois des jours où Ton n^ 
cntendoit qu'aboiement pendant toute 
la matinée. 

Les anciens peuples du Nordcrôyoîent 
qu'on ne pouvoir paroître favorable^^ 
ment devant les Dieux , que couvert 
de fang & mort les armes à la maixir 

Souvent en France & dans les au- 
tres pays de la chrétienté, les Princes Se 
les grands Seigneurs ordonnoient 
jeur teftament qu'on les enterrât en 
bit de Moiiîe ; les uns en Cordelier, 
les autres çn Carme ou en Jacobiru 

Une Dame jeune encore , & qui n*a- 
^ voit fait fon teftament qu'à tout hafard , 
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me confia qu'elle y avôît ordoni^é ^u*<»i 
ouvrit (on corps après Êi itiort» uni« 
quement dans la Craimè 4^e enfter* 
rét vivante, Poutqoôi m |>*s btûfer 
les corps } Il me feiftble due ceftè fa- 
çon de les rendre aux âemehs y dl 
moins attriftante pour l'imj^gtnanonque 
celle qm eft en ufag^. 

Le plaifîr nous faîç oublier que nous 
exiftons; l'ennui nous le fait fentir. 

On ne rend guère juflice aux graftd* 
liommes qu'après leur mort j c*^-à* 
dire , que nous vouloirs bien qu'ils aient 
été , mais que nous ne leur pardon-» 
nons pas d'être. 

Il eft un moyen de rendre les hom* 
mes meilleurs ; c'eft de leur ihfpiter 
dès Penfance toute l*horrtiir poffiMè 
pour l'ingratitude-, Se de leur faire fans 
ceflè le plus grand éloge des cœurs re^ 
connoiflans. Nous naiflons tous avec de 
la bienfaifance dans Tamej d'ailleurs, 




t : 

SUR Paris. 139 

notre amour propre eft flatté au'oii ait 
irccours à nous , & l'on ne Ce refufe 
au plaifir d'obliger que par l'expérien- 
ce du monde & l'idée qu'on ne fera 
peut-être que des ingrats. Or , on fe- 
roit prefque sur de n'en pas trouver, 
il l'éducation nous avoit accoutumé à 
regarder l'ingratitude comme une infa- 
mie aufli déshonorante & pareille à 
celle d'un homme qui fuit dans une 
bataille , ou qui fe laiflè maltraiter , 
ayant une épée à fon côté. La recon- 
noiflànce eft la fource de bien des ver- 
tus j elle contribue à nous former un 
cœur humain & fenfible ; elle nous 
in(pire l'amour pour la patrie , & nous 
fait confidérer tes liens les plus doux 
dans notre attachement pour nos pa- 
rcns , nos égaux ,• nos fupérieurs , nos 
inférieurs. Au lieu d'entretenir un jeu- 
ne Prince d'idées de grandeur & de 
puiflance, parlez-lui des voeux que ces 
millions d'hommes fur qui il doit ré- 
;r un jour font fans ceflè pour lui 
jui^ qu'il eft né ; faites-lui lentir la 
barbarie qu'H y auroit à n^être pas 
fenfible à leur affedion j il s'accoûtu- 
piera à, çUéiçvc fes fujets \ un Rpi qui 
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aime fbn peuple y en eft adoré , Se de* 
vient un Monarque bien redouuble à fes 
ennemis. 

L'amour du peuple 6c la haine des 
courdfans , font l'éloge d'un MiniftrQ» 

L'opulence , difoit Mécènas à Âu« 
gufte , vient plutôt du retranchement 
de la dépenfe , que de la recette d'un 
grand revenu: non tam multa r e chien- 
do 9 quam non mnltos fnmptHs faciondo* 

•^ 

D. du Breul, dans fon Livre des 
Antiquités de Paris , dit c^'aH-deJfus de 
la forte de la Grand*Chamhre du Par- 
f* ^7*» lementy il y a un lion taillé en pierre ^ 
doré y lequel ayant les jambes f liées ^ 
la tètebaijfécy dénote que celui qui entre 
dans cette chambre > tant grand foit-il , 
& riche y doit s'humilier^ obéir kjuf* 
tice. 
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L'armée du Duc de Bourgogne étant 
trenue camper devant Paris , un foldat 
des troupes que Louis XI avoir envoyées 
dans cette capitale pour la défendre , 
«'avifa de dire que les Parifiens étoient 
tous Bourguignons : en réparation dû ^ 
laquelle injure & c$ntumelie , il fut 
arrêté^ dit Corrozet , (frfit amende hono- 
rable devant l'HoteUe-ijille , en ^A^-;^''^^^ 
tnife , tête nue y une torche ardente dans , -- ^ 
la main , (fr eut enfuite la langue percée 
À*un fer fhaud. 

Pierre Mathieu rapporte qu'un Gen- 
tilhomme de Normandie étant allé à ^*Py^^ 

confeflè à un Cordelier , & ^'^^^^^cn7i8 ' 
accufé d'avoir voulu tuer François I , 
ce Cordelier en avertit ce Prince , & 
que ce Gentilhomme , par Arrêt du Par- 
lement > fut condamné à avoir , & eut 
U tête tranchée. 

Dans l'emplacement de la maifbh dit 
parricide Jean Chatel , on éleva une 
pyramide avec une infcription , à chaque 
face , contre las Jéfuites^ Henri IV^ cii 
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1^05 , ordonna qu'on abattît cette 

pyramide , &c Miron , Ptevôt des Mar- 

^ Elle n'y chands, fit bâtir à la place lUie ^ fon- 

efl plus, taine au haut de laquelle on mît ce& 

deux vers : 

}ièc nhî tefisbant f/nri mênmmenta fmwis , 
£/jytf mfrndnm Aîirûnis tmdtt Scelus. 

L'Empereur Adrien voyant un de fes 
cfclaves de confiance fe promener gra-^^ 
vement entre deux Sénateurs, envoya 
lui donner un foufïlet & lui dire , 
refpeSlez. ceux dont vous pouviez» être 
VejclAve (fr le valet, Qiic de nouveaux 
enrichis qui. méritent tous les joursi 
des foufflets ? 

L'homme de Cour, le Militaire ôc 
le Magîftrat font polis ; on reconnoîc 
le Publicain à fon orgueil : tour état 
méprifé eft infolent. 

Tacite» en parlant des ( a) Bataves^ 

mmmm'ÊÊmmmmmmmmmmmmmmmmimmÊmmmmmmmÊÊmmammmmmmÊmm 

( a ) Cécoic une Colonie des C/ut£s » . & qui 
ÇN:ma4aas U fuite une des tdbH« des Jjr/i»^/« 



ék éfkt- fymf^ cmtinm (U maréfner VeJ^ 
time ÇHclh f^it dtlemr alliance, ,; ^uUlh 
ne les it^UepHH^. pur- des impôts^ ni 
ne Us écra/i par des gens d'affaires ; 
^ne lihrtiS dt aentrilMuians (fr de char^ 
ges > ils f§n^ d^fiines nniijHement an 
firviçe militaire : nms les réferv^ns » 
ajoutç-Cnit , c^mnH ne$ amw , pour les 
$mplojfer sm jenr de €omhae. ^ici^eane^ 
mène il en étoit; de même d^ la no- 
bleflie françuife y mais les cho(«s ont du* 
changer dès qu'oa at pu devenir noble 
afec de l'argent. 

JJw honMne die- quajiiié malt;^aj$oi( 
ua vafet: de pi<;d de Louis XIV 5 cô 
Prince entendaint- des cris dej;riej:e fon 
c;ac«oflè> demanda ce q;tte c'ëtoit : ce 
n'efi. rien: y Sire > ce finP dtnx de ves, 
gent (pti fe haïrent , iiéppndic cet hom- 
me de qiaalitjé. Queik baflè > quelle in- 
digne rêpoafeiCç vil' çoumfan méri-» 
vÀXi que Louiis X;IV le dégrada do: 
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fon celle où nombre de gens qui ne 
(ont que fuperficiellemenc connus du 
maître & de la maîcreflè, arrivent à 
deux heures , & trouvent à dîner : ces 
bonnes maifons > qui ont fait fi prodi* 
gieufement pulluler les parafites dans 
Paris > auroient paru bien ridicules il 
y a trente ou quarante ans. Tout bon 
citoyen qui veut tenir une table > de- 
vroit réfléchir qu'en contribuant à aug- 
menter le nombre des parafites, il aug- 
mente celui des flatteurs^ des menteurs, 
des plats bouSbns^ des difhibuteurs de 
faux bruits, & des faifeurs de nou- 
velles ;- car il n'y a aucun de ces cher- 
cheurs de dîners qui ne difc en en- 
trant, je viem d* apprendre une nouveiU. 
Il eft bien honteux pour les gens de 
Lettres que l'on en nomme plufîeurs, 
qui depuis le commencement de l'an- 
née jusqu'à la fin , ne vivent pas un feul 
jour à leurs dépens , & c'efl peut-être 
une des caufes de la rareté des bons 
livres ; un parafite doit avoir un ca- 
^aftere bien liant j or, un caradere bien 
liant exclut l'élévation dans le cœur & 
dans l'clprit, & confine beaucoup au 
caraAere du faqâin, 3ous«le règne de 

Louis 



\ 
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Louis XIV , le militaire vivoic avec le 
militaire; l'homme de lettres avec l'hom-* 
me de lettres; Partifte avec l'artifte j on 
alioit au cabaret; on y parloir de Ton 
métier ; on s'inftruifoit les uns avec les 
autres, & l'honnête franchife, la gaieté, 
la liberté qui regnoienc dans ces repas y 
cntretenoient dans l'ame une certaine 
force 5 une certaine vigueur dont il me 
feinble qu'on dégénère tous les jours» 

Au fiege de Maftrick en 1675 , un 
Officier du Régiment de Picardie étant ^^^'' 
tombé en montant à l'attaque de la^'^gj^ 
demi-lune , un foldat lui tendit la main 
pour le relever, &c reçut dans cet int 
tant un coup de fufil qui lui perça le 
poignet : fans dire un mot , ni paroîtrc 
ému , il lui préfenta l'autre main , & le 
releva. 

On lit dans le Livre des Rois , ^ffe 
tout le peuple d'Ifra'él mnngeoit c^ bn* 
voit du finit defcs mains , & chacnn 
feusféi vigne & fon fignier^ (^ était en 
jeie. Ce beau tableau eût été celui de 

Tome ir. G 
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la France , fi Henri IV eût vécu dix ans 
de plus : ce bon Prince fe le promet- 
toit ainii. 

Le goût pour l'agriculture s'eft gé- 
n^éralement répandu dans nos provinces, 
Se nous devons en attendre les plus 
heureux effets, fur-tout dès que le Mi- 
j^iftere eft réfolu d'employer tous les 
moyens polfibles pour l'encourager. Le 
payfan ne fera plus excédé de corvées , 
fous prétexte. de conflxuire ou de répa- 
rer des grands chemins. Au lieu de 
craindre, s'il améliore fon terrein, d'ê- 
tre âu(ïî-tôt hauflé à la taille , il envi- 
fagera de petites récompenfes. Sûr de 
retirer le prix de fon labeur , & d'a- 
voir de quoi nourrir 6c élever fes en- 
fans jufqu'à ce qu'ils foient en état de 
le foulager, il n'apréhendera plus d'en 
augmenter le nombre. Les ouvriers des 
campagnes y trouvant fans ceflè du tra- 
vail , ne rempliront plus nos villes de 
mendians ; l'induftrie , la population 
& l'abondance qui les fuit , augmen- 
teront j & l'on verra , avant Ja fin du 
fiecle , que la trentième partie de ces 
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terres îmmenfes qui demeuroîent incul- 
tes , aura été mife en valeur. 

Les Moines mendians font tort dans 
une nation en ce qu'ils diminuent,' 
dans l'efprit du peuple , la honte de 
mendier. Il eft certain qu'il y a infini- 
ment plus de mendians dans les pays 
catholiques que dans les autres 

Louis Xn, en 1508, pour rétablir Utftotrê 
fes forces maritimes, 'demanda des vaif- ^'*''" '• 
féaux aux principales villes du Royau-*^' 
me ; la ville de Paris , à qui il en de- 
mandoit un de quatre cent tonneaux, 
.fupplia qu'elle enfôt quitte pour un de 
deux cent, c'eft-à-dire, pour un vaif- • 
féaux de dix ou douze pièces de canon : 
il y a deux ans que la ville de Paris of- 
frit & donna au Roi un vaiflèau de 
quatre-vingt pièces de canon. 

Une ame noble devient intraitable 
dans l'adverfité , au lieu que la bonne 
ifonune la rend douce & généreufe. 

Gij 
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Il faut tâcher d'écrire avec tant de 
clarté & de netteté , que le ledeur le 
plus borné croie qu'on ne fait que lui 
rappeller ce qu'il avoir déjà penfé. 

Aucaa tmant qui ne fervic fon Roi , 
Auçmn guerrier qui oe fervîc fa dame. 

Ce% deux vers de Saint Evremont 
m'ont toujours charmé ; ils peignent le 
Français tel qu'il étoit. 

jûurn.ds ^^^ ^ règne de Henri III on ap- 
Henri 111 ,pelloit cnçore Reines blanches les Reines 
^». 1 57 5* Veuves de nos Rois. Henri III en ar-- 
rivant à Paris , alla falner la Reine 
blanche , dit TEroile : c'écoit Elizabeth 
d'Autriche , veuve de Charles IX : à la 
Chine & à Siam , hommes & femmes 
portent le deuil en blanc. 

Chez les Grecs , leurs premiers Poètes 
étoient ou devinrent leurs Théologiens; 
ils difoient que les âmes , après la mort , 
alloient dans la nuit éternelle , dans h 
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f ombre c^ ténébreux empire \ c*eft peut- 
être conformément à ces idées , qu'ils 
crurent que le noir étoit k couleur 
convenable pour le deuil 5 au lieu que 
les Chinois & les Siamois choiiîrent le 
blanc , parce que chaque famille ren- 
doit un culte aux âmes de (ts ancêtres 
& croyoit qu'elles devenoîent pour elle 
des génies bienfaifans. 

Oh conttitue de fervîr noi Rôîs pén* 
éant phiiîeuts jomr^ aux heures des 
repas , comme s'ils étoierit encore vi* 
vans : on portoit à la fépulture le corps 
de l'Empereur du Mexique fur une eC* 
pece de ttône 3 & le plus ^mtcien des 
Princes du Sang lui fôuffloit , pcn* 
daht la marche ^ quelque noufr tare 
dans la bouche > avec une fàtbacaôfuit 
d'or. 

%ii Egypte ic au Mexique , an faî- 
fbit toujours nlarcher un chîetl à k 
têcc du convoi funèbre : en Frined, fur 
les ojiciens tombeaux des Princes & d^ 

Giij 
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Chevaliers , on voit communément un 
chien à leurs pieds. 

Les Rois de Pologne font vêtus facer- 
dotalement le jour qu'on leis couronne , 
& le foir , lorfqu*ils quittent cet habille- 
ment , on leur dit qu'il ne leur fervira 
plus qu'à leur mort, pour être enfevélî 
dedans. Le Grand-Prêtre mettoit fur la 
tête de l'Ei^pereur du Mexique, à Con 
couronnement, une efpece de bonnet 
fur lequel étoient peints des odèmens 
Se des têtes de morts. 

On ne porte point le deuil du Pape, 
Quand le Roi de Congo meurt, c'eft 
un crime de pleurer , parce qu'on doit 
croire , dit-on , qu'il n'eft mort que pour 
aller jouir d'une vie plus heureufe. 

Chez les Tartares Eluths, lorlque 
leur Kham meurt , ce n'eft point fon fils 
qui lui fuccede , mais le plus âgé des 
Princes du Sang» 
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Les Miflîonnaîres difent tous que le 
Démon a fouvent fuggéré & fait imi- 
ter aux idolâtres pluneurs ufages de 
notre fainte religion. L'Empereur du 
Mexique paflbit pour le fils du Soleil j 
& quand il étoit malade , on mettoit 
un mafque fur la face de chaque idole , 
& on ne l'otoit que lorfque ce Prince 
étoit mort ou guéri; de même que pen- 
dant la femaine de la Paflîon , pour 
marquer la trifteflè de l'Eglife , on voile 
& on couvre les ftatues & les images des 
Sains. 

J'ai connu un homme qui commeri-% 
ça à voyager à quatre- vingt ans, parce 
qu'il ne vouloitpas favoir, difoit-U > où 
il feroit enterré. 

Vos écrits tendent à prouver que tout 
finit pour nous avec la vie ; mais ré- 
fléchiflèz donc qu'il y a eu de tous les 
temps des millions d'hommes qui ont 
prefque toujours (buffcrt depuis l'inftânt 

Giy 
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.de leur naiflànce juTqu'à celui de leur 
mort : n'écrivez - vous que pour ceux 
qui font riches , puiÛàns , Se donc les 
jours s'écoulent dws les plaiiirs } 

Nier qu'il y ait des peines & des ré- 
compenfes après le trépas , c'eft nier 
i'exiflence de Dieu > puiique s'il exifte» 
3 doit être nécetlâirement bon & jufte. 

. Les Grecs & les Romains croyoient 

Îiue les âmes dont les corps demeurotenc 
ans fépulture , n'étoient point admifes 
dans les Champs Elifées, ou que du 
piûins elles reftoient long-temps erran- 
ces & raalheureufes fur les bords du 
$tyx 'y ainfi , le genre de mort qui leur 
paroiflbit le plus aâreux 8c le plus tei^ 
rible , c'étoit de périr dans un naufra- 
ge , ou dans un combat naval ; alloient- 
n &c combauoieiM;41s moins fur mer que 
pous ) » 

ho% Tairtaies Kalkals çroyent que leur 



SouTcrain Pontifo , k Kmàki^s , cft 
imtnotcel > de it n'f Et pas vingt'^an^ qtfe 
kurs Moines êittâ éét^ltttr & jbccer à ta 
voirie le corps d'un favant , c|ut dans 
Ces écries avoir pam en douter. 

Ce pluriel , mus déclarons , ifMr/ ^* 
donnons , Teroic Êtuflemenc fegardlé Coin* 
me l'expreffion faftueufe d'un pouvoir 
arbitraire ; les Priiices qui ont commen- 
cé de prendre ce ftyle > & de s'expri- 
meç sdÂfi , ont vôuki , aU céntfaire > 
ékûgper toeiee vàét de de^cifiii^> &: 
marier ^'ik n'ordonnoiem telk^ 0t 
ceUe cko^ ^ conjoimemenc & ^ès eh 
avoir délibéfé ayec les principau3t (te 
b nation : le Sultan , comme toils \f9^ 
dei^oces , àkje vfux^ jê cmm^&iié^ 

On fe firappe le firont concise tewe 
«n appifochamt de^ Soavetdins Orfiàn;- 
taux ; oQ ne peut fc pcéfencef de^aht 
le Roi de Siam que pieds nuds \ on fert 
les Rois & Les Byibes d^Efpagne & 



i|4 Essais histo]iiq.uës 

d'Angleterre à genoux : eft-ce donc une 
marque de grandeur , que de tenir tout 
ce qui nous approche dans une pofture 
gênée ? 

Nous ne faluons point le Roi ; nous 
nous préfentons devant lui conune de- 
vant un père qui fait que fes enfans font 
toujours prêts à lui obéir. 

Les Quakers prétendent qu*on ne 
trouve point dans l'Ecriture Sainte qu'on 
donnât des titres faftueux aux Rois , aux 
Princes , aux Grands Prêtres ; que fou- 
vent les perfonnes à qui l'on donne ces 
titres , n'ont rien qui y réponde , & 
qu'aucune Puiflànce ne peut s'attribuer 
le droit d'obliger un chrétien de men- 
tir. Je me fuis trouvé, difoit un Quaker ,. 
avec une Excellence & une uiltejfe \ on 
ne fauroit être plus bête que fon Ex- 
cellence y & fon Altejfe n'avoit guère 
que quatre pieds huit pouces* 
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Dans l'Iflc de Ceilan , on ne donne 
aucun titre au Roi , mais par refpe(5t , 
en lui parlant , on Te dépouille de la 
qualité d'homme : par exemple , s'il 
demande d'où l'on vient, on lui répond 
que fbn chien vient de tel endroit y 
s'il demande combien on a d'enfans y. 
on lui répond que fa chienne a donné 
deux enfans à fbuchien» 

Les Religieufes en Géorgie , pren- 
nent , comme parmi nous , des> noms, 
de religion ) l'une s'appelle le balai de 
Ventrée de la tbaifon de Dien > l'autre > 
le torchon de la lamfe y S>cc^ 

Par une Bulle du lo Juin 1^50» fe 
Pape Urbain VIII donna le titre è^Emi^ 
vence aux Cardinaux , ordonnant à tout 
chrétien de fe fervir de ce titre ea 
leur écrivant & en leur piairlant \ cette 
Bulle n'en difpenfe que les têtes cou;*. 
ronnées.. 

. 1ÎP :. . .... 

Gvi 
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Ua E£daxic > chez les Rosoains , pie^ 
noie le nom de fon maîtarc > quâind il 
l'^aé&ancUitbhyC'eft-à'-dLre > <)a'una&an-> 
cht de Scipion > ou de Pompée > oa 
d'Amoine>s'appeUoit ScipkMi> oo Poe»- 
pée> Qtt Aatoioe v sEiats H: émit (^Ugé 
de loindcc à ce imh» ceioi qu'il avoit 
pMicé dans L'dclavage -y d'aiUlCllrl^ cet 
efclave n'avoic pas été luie iâagÊae da 
peuple. Un étranger vient en France ; il 
entend prononcer wn. nom qu'il a la 
piuHeurs fois dans notre hiftoire ; il re* 
jj^ardo, il conâdcre cdvâL cfxi le pocte > 
mvcc une accenidon mêlée ^lemi^aâ; &: 
de ptaiisr ;. il appvend que* c'eft k fils 
d*M» vil Publicaîn , qm s^itant; enri-^ 
chi par toutes- les voies & bs mancsu^ 
vres ordinaires aux gens de fa profef- 
fion , venoit d'acfccter la terre & le 
cbâteau d'une illuftre famille^ Quoi > 
par le vol, ta rapiae fit l'ufure, oa 
peut parvenir à porter les noms les 
mus chers 8c les plus recioniunandahles; 
a la nation > 

Chez plufieurs peuples de î*Afie > leSï 
gran4esoreiUe$Xonii une beauté > & l'oa 
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f en voî« aâèz communéoietMt <|uJ pen« 
deiu py e%ue jusqu'aux épaules , par la 
fûtn cja'on pcesd ^ dès l'mfance , pour 
les adbngcr : aatrefok on effimoic beau*» 
coup* en Fcance un giand pied> ic 
K longaew ées foiiliet:»^, fur-couc dans 
le qua^rafeone iîeele*» écok une Bur^ue 
de diftinâion 3. ks ibuUers d'un Prince 
avoient deux pkds & demi de long^ 
eeiix d'un haut Baron, ; deux pîeds-s 
& ceivt d'un fimple ChevalieF , im pied 
& demi; d'où nous eft refté fans douce 
cette expreflîon y H eft fur un girand 
jitd dam h mondt^ 

1m Chim^^ics » petaple de VAmi^ 
tique mendionak > Yont cauc nuds i 
cepcndanc>i ik onc desculotes> maisor'» 
dinaicenienrilst les portent fijusr le bs^as > 
commç nous nos chapeaux. 

Ka Ëiçoa de (akier de» Tufcst me pa* 
yoit la plttSu naturelle ^ ils. cegaf deiat celui 
cpi'iis;veulen«falizet>. en mettant la n»ain 
fur leur cœur. Nous autres, noua £to^ 
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luons en baiÛânt là tête & le dos, ^ 
en hoHJfant le cul y dit l'Auteur de la 
Satyre Menipée, Aux cérémonies de l'Or- 
dre du Saint JEfprit , & à celles du Par- 
lement, on fait les révérences comme 
les femmes les ont toujours faites ; on 
plie les genoux , fans baiflèr la tête* 
Chez les Ayenis , on s'approche de la 

!)er{bnnc que Ton veut faluer, & on 
ui fouffle dans l'oreille , en lui frottant 
doucement l'eftomac avec la main. 

En Europe , à la fin du repas, on 
apporte du cafFé & quelques Hqueurs 
pour aider à la digeftion : on lit dans 
PHiffoire de l'Académie des Sciences , 

année 1745 > P^g^ 45^* ^^ ^hez les 
Omaguas , avant que de fe mettre à 
table , on préfente une feringue à chaque 
convive. 

Les femmes de la Floride fê fror- 
toient le tour des yeux avec de la mine 
de plomb , & fe mettoient du bleu fui 
les joues*. 
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Le Roi de Calicut livre fa fiancée à 
fbn grand Aumônier pour qu'il le dé- 
barraflè d'une peine qu'ordinairement 
.tous les maris envient & fe flattent de 
trouver. 

A rpccaCon. du mariage de Charles 
VI avec Ifabeau de Bavière , Froii&rd 
rapporte que la fiancée d'un Roi de Fran- 
ce y quelque Dame ou fille de haut Sei- 
gneur qu*elle foit y doit être regardée 
j& avifép toute nue far les Dames y four 
[avoir fi elle efi propre (^ formée. pour 
porter enfants. 

Dans le Royaume (a) d*Arracan > 
parmi les plus belles filles , chaque Gou- 
verneur ^ dans fa province, en choifit 
fîx de l'âge de feize ans > & les en- 
voyé à la Cour j on les habille d'une 

(a ) Cq0^ Royamne eft dans TAfie , au-deiâ 
ila<jange» ' ^ 
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gro(Ie robe de coCon» & on les fait 
danfer à Tardeur du foleil )u{qu'à ce 
^oe la fucur ait pénéccé ku^)- r^^s ^ 
on poite ces robes aa Roi ; il les fent 
Pufic après; Paocre ,^ & c'eft amfi ^'K 
£t choiiu: des femmes* & d^s* â»uil:i:è& 
jGbs. Quelques voyageurs > en- sàâfeiw 
nant fur cette couctaie flnguliere ^ pré- 
tendent que c'eft pour connoître la- 
ite ces filtdS' dH d'une mdilléure 
î d'aucres n'admôtfeiM: pcÀit cette 
ndfon, & difènt que ce Prince' ru^ ft^ 
tisoit pas lui-même ces vehe^ ^ de qi^â 
cnkaîâèroit te ioiii à ftsittédecinsyca 
à des mattones cxamindûfke^ Oh tà^ 
Qome qu'un Roi & une Rrâie d'AiMw 
can s'aimoient éperduemene •, qu'il n^ 
avoir que fix mois qu'ils étoient mariés > 
lorfque ce Roi vint à mourir 5 qu'on 
bïûla fôn corps ; qu'on eift nait les cen- 
dres dans une urne > &c que txMices les 
ibis que k Reine aUeic pleut er fur cette 
urne », ces cendres devcnoicntî tiedes : 
tidée de cette hiftoriette eft ingénicufo. 
Les Philofophes fympatiftes diront qu'il 
Anane fans ceflê des corpufcules de 
•ous les corps, & que ces corpufcu- 
les > en frappant nos organea ^ final 
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dans le cerveau des impreffions plus ou 
moins fympachiques ^ ou plus ou moins 
antipathiques Q^i'on voit deux fem* 
tnes pour la première fois> &c que l'une > 
quoique moins jolie que l^autre, nous 
plaîc davantage. Qu'un homme devienc 
fubitemenc amoureux d'une femme ^ 
& que il cela arrive rarement > c'eft 

3u'on rencontre rarement la perfonnc 
ont les corpuscules Tympathifènt en- 
tièrement avec nous» Qu'un Ofiîcier 
fut tué en duel & enterré dans une 
EgUTe ; que la joftice ayant commencé 
ï faire des pourfuites & des informa* 
tiens , Tes camarades le firent exhumer 
de nuit ; quTo» le pona & qu'on l'en-' 
^rra dam un champs que ton chiep , 
qu'il avoit donné la veille de fa mort 
à un de Ces amis > & que cet ami avoir 
tenu à l'attache pendant près d'une fe-- 
maine , pailant au bout de dix ou 
douze jours, fur l'endroit du champ 
où il avoir été enterré , s'y arrêta > s'y 
coucha , faifant des hurlemens , & 
qu'on eut beaucoup de peine à l'en 
trracber. 
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Hewiïv^'*" Le mariage du Roi ^ de Navarre 
avec Marguerite de Valois & celui du 
Prince de Condé avec Marie de Cle- 
ves, furent célébrés le i8 Août ijyz. 
Lé feftin fe fit au Louvre. Marie de 
Cleves , âgée de feize ans > de la fi- 
gure ( ^ ) la plus charmante , après 
avoir danfé aflèz long-temps , & fe 
trouvant un peu incommodée de la 
chaleur du bal , paflk dans une garde- 
robe où une des femmes de la Reine 
Mère, voyant fa chemife toute trem- 
pée , lui en fit prendre une autre. Il 
n'y avoir qu'un moment qu'elle étoit 
^ . fbrtîe de cette garde-robe , quand le 
Henri m. * Duc d' Anjou , qui avoir auflî beau- 
coup danfé , y entra pour raccommoder 
fa cnevelure , & s'efluya le vifage avec 
TraSf, de ^^ premier linge qu'il trouva : c'étoit 
Sympf, f, la chemife qu'elle venoit de quitter. En 
317* rentrant dans le bal, il jetta les yeux 

fur elle, de la regarda, dit-on, avec 
autant de furprife que s'il ne l'eût ja^ 



(a ) Elle étoit douée , dit TEtoile , d'une 
fmguliere beauté çy bonté* Journ. de Henri 
III, année 1574, 
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mais vue 5 fon émotion, *fon trouble , 

fes tranfpdtts & tous les cmpreflèmcns 

quHl commença de lui marquer, étoient 

d'autant plus étonnans , que depuis 

fîx jours qu'elle étoit à la Cour, il 

avoit paru aflèz indifférent pour ces 

mêmes charmes qui , dans ce moment, 

faifoient fur fbn ame une imprellîon 

il. vive, & qui dura fi long-temps. Il Préf/ice des 

devint infinfible , difent tous les Mé- ^J"^'"'' ^^ 

moires de ce temps-là , a tout ce qH$ 

n'aveit pas de rapport a fa pajfioriy fon 

élection a la couronne de Pologne , loin 

de le flatter , lui parut un exil y ^ quand 

il fut dans ce Royaume y Vabfence , loin 

de diminuer fon amour , femhloit l'aujr-'^^'fi' ^* 

menter ; n fe fPjms^^ ^tu dotgt toutes ^^^ ^^ , p; 

les fois qu*il écrivoit à cette Princejfe , Mathieu t, 

^ ne lui écrivoit jamais que defonfang. i tt* 3?^- 

Z> jour même qu^il apprit la nouvelle ^ ^^^* 

de la mort de Charles IX, il lui depê^ 

cha un courier pour fajfurer quelle feroit 

bientôt Reine de France , (fr lorfqu'il 

j fut de retour , il lui fa) confirma 



( 4 ) Il fe flattoïc que cela lui feroit aiTé , 
parce «qu'elle étoit Catholiciae , 5c que le Piince 
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cette fn-omejft y & ne fenfa plus iftid 
V exécuter ; mais cette rejilMtHn fitt bien 
fatale a cette Princejfe i car , fe» de 
temps après , elle fut éêttofuée £nn mai 
fi violent qlfil V emporta a la flekr de 
fon âge ; les uns en accufent ( a ) celles 
la\ les autres celui-^ci. Le défefpoir de 
Henri III ne fe peut exprimer ; il pajfa 
plufieurs jours dans Us ple0rs ^ Us 
gémijfemensf dr lerfqH*il fut obligé de 
fe montrer en public y il y pétrut dans 
U plus grand deuil , & tout couvtrt 
Jtenfeignes ^ petites têtes de mort ; il 
en avoit fur les rsthans de fes fou lier s y 
fur fes éguilUttes , ^ il commanda a 
Souifrai de lui faire faire des paremens 
do cette forte pourbf mille écus. 

Il y avoit plus it quatre {b) mois 
que la Princcftc de Condé étoit morte 
& enterrée à PAbbaye de S, Germaint- 
des*Prer , forfijae ce Prince , en emrtant 



liÉ|«i*riMlMteÉ«feiiÉMM*ÉÉft 



de Cond^ s*éifoic féparé de nouveau de la Corn- 
munton Romaine. 

( il ) Le Prince de Condé avoit l'ame and» 

belle , audî Franche , auflî noble , que Cathe- 
rine de Médicis l'avoit noire , lâche & perfide. 
{h) Elle mourut le jo Odobrè 1 574 > & 

Hvoci III ae vint â Paâs c|iiç le 17 Février i $77* 
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dans cette Abbaye où le Cardinal àcr'^^^'^' 
Bourbon l'avoit convié à un grand fou- Yi 2. 
per , fe fèiitit des faififlèmens de cœur 
fi violcns, qu'il vouloir s'en retourner; Mémoires 
ils ne cédèrent qu'après qu'on eut oté fur les trois 
de fon tombeau 6c tranfporté ailleurs , j^^^i^rsya- 
pour ce jour-là, le corps de cette Princeflè. ^" ^' ' ^^' 

Catherine de Médicis , en ^'^^g^jjtnriVii t. 
géant à époufer Louiie de Vaudemont, i itnn.i^j^ 
une des plus belles perfomies de l'Eu- 
rope , avoit efpéré qu'elle lui feroit ou- 
blier celle que la mort lui avoit en- 
levée; peut-être Tefpéra-t-il lui-mê- 
me, mais en vain, ajoutent quelques 
Mémoires de ce temps^là ; l'image de la 
Princeflè de Condé fe retrouvoit tou- 
')our5 au fond de fon cœur , &c le rem- 
plif&it de trifteflè & d'amertume; il 
ne ceflà jamais de l'aimer ^ quelques 
cflforts qu'il fk , Se quelques moyens 
qu'il employât pour tâcher d'étoulSèr 
cccce malheùreuie padion , & pour dif» 
ftper une noiriç mélancolie qui le plon- 
gem quelquefbis dans les accès du dé- 
ikpoîr ; tantôt il fe li vroit à des excr<>i 
eices outrés de dévodon , 6c tantôt à 
tous les défordres d'une vie volup» 
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tucfc. Ce Prince étoit brave , affa- 
ble , de la figure la plus noble & la 
plus prévenante; il avoir beaucoup d'ef- 
pric & s'énonçoit avec une éloquence 
naturelle -ôC majeftueufe ; il me lemble 
qu'en déchirant fa mémoire , les Hif- 
toriens n'ont pas aflèz réfléchi aux cir- 
conftances où il fe trou voit; les Hu- 
guenots le regardoient comme leur en- 
nemi, & la Ligue, dès l'année IJ77, 
avoit préparé les efprits des Catholi- 
ques à méprifer l'autorité royale , & 
à former des aflbciatîons contr'elle , 
fous le prétexte fpécieux de la religion ; 
les prédicateurs ne tardèrent pas à don- 
ner des interprétations défavorables à 
toutes les adions de ce Prince , & les 
Moines , ceux même qui avoient eu le 
plus de part à fes libéralités , devinrent 
les colporteurs ordinaires de toutes les 
abfurdes & infâmes fatyres qu'on fai- 
foit conure lui; fa mère, fes (a) fa-^ 

{a) Témoin le Duc de Joyeufe qu'il avoit 
comblé de richeffes & d'honneurs ; Catherine de 
Médicis vouloit faire tomber la couronne aa 
fils du Duc de Lorraine. Jeannm & Villcroi 
icoicnt, Ligueurs. 
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vorîs & fes miniftres , toujours guidés 
par des intérêts particuliers , le trahif- 
fbient fans celle , & dès qu'il vouloît 

- prendre quelque réfolution ferme , ils 
en aveniflbient fes ennemis & concou- 
roient avec eux pour lui fufciter des 
dDftacles & de nouveaux embarras. On 
lui reproche d'être devenu foible & 
fainéant ; il eft vrai que fe voyant fans 
poftérité & perfécuté par fes fujets> 
éprouvant d'ailleurs, que malgré fes 
profufions , il n'avoit j::.mais fait que 
des ingrats , & qu'il ne pouvoit fe fier 
à perfonne , il parut abandonner l'Etat 
à fa deftinée & à des maux que le plus, 
puiflant génie eût eu peut-être bien de 
la peine à détourner ; mais lorfqu'en- 

^ fin,-à force d'affronts & d'attentats, 
les Guifes l'eurent obligé de fortir dé 
cet aflbupiflèment , & de les punir , on 
le vit marcher jour & nuit à la tête de 
fes troupes , fupporter la fatigue & s'ex- 
pofer aux coups comme le moindre fbl- 
dat. La Cour de Rome qui n'avoit ja- 
mais eu fujet de fe plaindre de lui , fut 
toujours fon ennemie , & porta même 
l'horreur jufqu'à donner à (on exécra- 
ble aflâflin les noms refpedables d% 
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Martyre & de Bienheureux ; elle conti- 
nua de fomenter nos troubles , & le 
trait que je vais rapporter , fera juger 
de Ton audace & de Tes projets: le 
^^^'T"'^* quinzième Janvier 1590, le Légat alla 
t Etoile, sn- ^^ Parlement & voulut fe mettre dans 
né$ i$9o. le coin au-de(Ibus d'un dai$ deftiné uni- 
quement pour la perfonne du Roi : oui , 
il voulut le mettre à la place du Monar- 
que , du Souverain des Français ; il 
il'auroit plus manqué que de garnir le 
banc des Pairs de Cordeliers & des Ca- 
pucins; le Premier Préfident prit dou- 
cembnt ce Légat par la main j & le ft 
adeoir aurdeilous de lui. 

Il y a encore quelques villes dans le 
Royaume où le Maire & les Echevins 
font mettre dans un panier une ou 
deux douzaines de chats » & les brû- 
lent dans le feu de joie de la veille de 
la S. Jean. Cette barbare coutume dont 
j'ignore l'origine , fubfîftoit même dans 
Paris , & n'y a été aboKe qu'au com* 
mencement du règne de Louis XIV, 
qacu*Aittc. ^^^ ^^ dans un des exécrables * libd- 
loAél^f^ 1«« du temps de la Ligue , que les Ec-» 

clejiafiiques 
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€leJiaJtiqH€s qui avaient affifté à la pré-- 
fendne converjîon de Henri IV ^ méri^ 
toient d'être attachés en grève comme 
fagots demis le pied jafqu'aH haut de 
l'arbre du feu de la S. Jean ; que ce 
Prince devait être mîs dans le panier Chronologie 
OH l'on met les chats , ^ (]ue cela f croit »<^*»««''* . 
unfacrifice agréable au ciel ^ déleila^ • »/• ii , 
l^le à la terre. 

Le premier homme qui crut. qu'il 
pouvoit être injufte & barbare envers 
les animaux , ne tarda pas à étendre 
ion orgueil , & à croire qu'il pouvoit 
l'hêtre envers fon frère , plus foible que 
luii ainfi , le defpotifme fur les hom- 
mes, tire fon origine de celui qu'ils 
commencèrent à s'attribuer fur les ani- 
maux. 

Nous ne nous contentons pas de ce 
que les plaines & les prairies fournif- 
{ent à nos befoins; nous voulons do- 
miner par-tout , & pofleder les forêts ; 
les antres > les cavernes & le fommet 
des montagnes ,- cependant , puîfquc 

Tome IF. M 
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les animaux ont du fentîmenc , il 
pas douteux qu'ils doivent parti 
au droit naturel , Se entrer en pa 
avec nous des chofes qui font 1 

terre. 

• 

N*eft-il pas plaifant que l'ho 
dife à certains animaux que ce 
pas pour eux , mais que c'eft poi 
que la nature leur a donné une 
peau? 

On eft étonné que les hommes s 
adoré des animaui^ ; il eft bien 
étonnant qu'ils ayent cru qu'ils 
voient expier leurs crimes, en fa 
Ibuffrir & en égorgeant des êtres i 
Dieu a donné la vie & du f 
ment. 

Un Juif s'arme d'un couteau ^ p 
un coq 5 le tourne trois fois autoui 
fa tête 5 & lui coupe la gorge er 
difant , je te charge de mes péchés 
font k fréfent à toi ; tn vas k lam 



f 
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tj^ mai je fuis rentré dans ic chemin de 
la vie éternelle* 

A Péledion de leurs Empereurs , les 
Romains immoloient trois ou quatre 
ûiille'viâiimes : au (acre de nos Rois, 
de temps immémorial, ott ouvre l^^^'^f.'^ 
cages & l'on donne la libeJrté à deux 
ou crois cent douzaines d'oifeaux. 

Quelle peut avoir été ^origine du 
: culte que toutes les nations y fans en 
1^, excepter aucune, ont rendu aux ani- 
h" ,maux ? Voici les idées & les réflexions 
d qui me font venues. 

B On ' voit dans l'hiftoîrc que la plu* 

part des Légiflateurs , pour faire rece^ 

voir leurs loix , difoient qu'elles Icttr 

avoient été communiquées par une in*- 

^ teiygânce célefte foiis la fomfie de tel 

l 0a m «nimal. Dans la fuite , lorfqu'une 

t nMom déifioit fon Legidàteur ou le fon- 

( dateur de fou Empire , il étoit iKiturcl 

^ que dans le Temple qU^elle lui ékvoit> 

Hij 
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die joignit à fa ftatue celle du véné- 
rable animal dans lequel une intelli- 
gence cclefte avoit bien voulu s^incor- 
porer. 

La guerre eft prefque auflï ancien- 
ne que le genre humain , Se les en- 
fèignes {a) font auflî anciennes que la 
guerre. Outre Penfeigne générale de la 
nation , chaque chef de famille , ou de 
tribut , voulut avoir la iîenne ; l'un prit 
pour fymbole un Lion , l'autre un Ser- 
pent j Celui-ci un Taureau, celui-là 
un Ours : on fe perfuadera fans peine. 



( a ) Dictt parla encore à Moyfe & a Aaron ^ 
& leur dit : Us Enfans d*2fraël camperont an-' 
tour du Tabernacle de l* Alliance , chacun fous 
fes enfetgnes tS' félon leurs tribus ($* familles^ 
Les Nombres chap. i. 

Juda , Idachar & 2abulon portoîent dans 
leurs enfeignes , difenc les Rabbins , un Xioii. 
B.iibcn , Simeon ik Gad un Cerf. £phraiai , 
ManafTé & Benjamin , un Enfant fur un drap 
d'or. Dan , Afler & Nepthali , un Aigle. 
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qu*à la quatrième ou cinquième géné- 
ration on débita des hiftoires fabuleu- 
fes à l'occafion de ces figures d'ani- 
maux, & que ces hiftoireis furent ai- 
fément adoptées, par le peuple , tou- 
jours avide & amateur du merveiU 
leux. 

Parmi les Sauvages du Canada, il 
y a trois familles principales , l'une pré- 
tend defcendre d'un grand lièvre; l'au- 
tre dit qu'elle defcend d'une très - belle 
& très-courageufe femme , qui eut pour 
mère une Carpe dont l'œuf fut échauffé 
par les rayons du foleil ; la troifieme 
famille fe donne pour premier ancêtre 
un Ours. 

Y a-t-il beaucoup de Princes en ( ^ ) 



( 4 }* Olans Magnus rapporte qu'une famille 
tiès-puiffante en Allemagne , mettoit à la De genre 
tête de fon arbre généalogique Ulphon qui (c Septentm 
didingua par de grands exploits, & qui étoit 
fils d*ua Ours blanc de d'une fille » que cec . 

Hiij 
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Bun^ <iui n'^madènc mieux qu^ot» 
crue qu'ils font (iefçen4us d'un Ours 
ou d'uri Loup j quç d'un Tailleur ou 
d'un Soulanger ? Ççpendwt , îT tnc 
içmblç qu'un Tailleur ou un Bou- 
bngçr valfiK bi#n un Ours ou un Loup. 

Chez le^ Indiens du Madurë y une 
des premières caftes > la cafte des Ca- 
varavadouquçs , prétend defcendrè d'un 
Ane ; ceux de cette çafte traitent les 
Anes comme leurs frères , prennent 
leur défenfe, pQ»rfuivent çn juftice& 
font condamner à l'amende quicon- 
que les charge trop , ou les bat & les 
outrage fans raifon & par emportement. 
Dans un temps de pluie , ils donneront 
le couvert à un Ane , & le refuferont 
è fpn conduftçur , sll n'eft pas d'une 
certaine condition. Le Prince qui gou- 
verne aujourd'hui le Maduré eft de cette 
cafte } ainlî, les Anes doivent encore 



Qurs avoic trouvé^ d^n$ (qn çhmui ^ em^ 
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avoir acquis une nouvelle coniidéra<v 
don (da^s PEtac. 

Lorfque les eaux du Nil s'étoient 
abaiflees , &c que le débordement avoic 
cefle , le limon que ce flcu^^c laifloit 
fur Ja terre , échauffé par les rayons du 
ibleil, produifoit une quantité prodi- 
gieufe de rats j l'antipathie des chats 
contr'eux , & les fqrvices qu^ils ren*- 
doient en les détruifant , méritoient de 
Ja reconnoiflince ; on vénéra > on adora 
les chat5 i on quiêtoit , dit un hiftprien » 
pour l'entretien d*un chat & de fa çha- 
^lle. 

La cendre de fiante de vache % chesc 
les Indiens, eft facrée» ils s'en met- 
tent tous les matins au front , fur la 

poitrine & aux deu:^ épaules ; ils croient 
qu'elle purifie l'ame , & leurs Moines , 
les Bramins en mêlent , pendant leur 
noviciat , dans tput ce qu'ils mangent. 
Il y a- chez les Banians , l'Ordre de la 
queue de vache , le Roi , après l'avoir 
paÛe au cou de celui qu'il honore de 

Hiv 
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cette marque de diftinâion^ Pembi 
en lui difant ^ aimc^i^ Us Fâches , 4m€k 
les Moines. 

Sous les fymboles du Bœuf qui 1»^ 
boure , de la Vache qui fournit du lair, 
& d'autres animaux utiles , Phomnie 
adoroit , dit-on, la bonté de l'Etre fii^ 
préme, qui fournit fans celle à notre 
fubfiftance 5 mais comment fe peut-il 
qu'il ait adoré les /erpents , & quil 
les ait regardés comme des êtres utiles 
& divins ? Le ferpent , chez les Egyp- 
tiens , les Grecs & les Romains , étoît 
le fymbole de la fanté 5 on repréfai- 
toit Efculape fous la figure d'un fer- 
pent , ou entortillé de ferpents , & la 
plupart des Nègres croient encore au- 
jourd'hui que les âmes des hommes qui 
ont bien vécu , entrent dans le corps 
de ces reptiles. 
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'emierc raifon de ta vénér^ion fonr 
les ferfents. 

Moyfe dit dans la Genefe , chapitre 
V. 15^, que la nature & les pro- 
tétës de chaque animal , étoient ren- 
^mées dans la fignification du nom. 
^Adarn lui donna ; or , le mot hé- 
WL y Hevah , fîgnifiant également un 
>ent & la vie , on en conclut qu'il 
^oit dans les ferpents un principe 
[vie bien ( a ) fupérieur à celui des 



Il y a encore des Chymiftes qui foo-^ 
it que le fèrpenc en muant > & en (è 
[illanc de fa peau , rajeunit , crok ^ 
jrt de nouvelles forces , Se qu'il ne meurt 
des accidens , & jamais de mort na-^ 
On ne peut pas prouver par des expc-^ 
^k fauifeté de cette opinion -, car , jS 
coit un ferpent dans quelque endroit ^ 
[nourriCToit & s^il venoit à mourk » les 
[de fon efpece d'immortalité, diroienc 
lort de chagrin de n*^avoir pas fk 
parce qœ U nourriture qu^'oa 

Hv 
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autres êtres. Il eft encore dit dans \z 
Gen^fe , chap. i , v» 25, & chap. 7> 
V. z$ , que^D^çu a après avoir créé tous 
les refïitiles , vh que cela efi bon , & 
que dans U fuke U commanda à Noé 
de les recevoir éfa^4 l^jirchcy afin d'en 
conferver l'efpece i pn en conclut encore 

Îiu'il fallpit donc qu'il y eut dan$ le$. 
çrpçntç quelques excellentes pr<;^^és > 
Sç Ton ^'imagina que cpmme les» poi- 
foxi% , d^is Iiç règne végétal & vmké'^ 
rai > deviennçnç ^ en Içs corrigeant % 
dç$ remçdes falwtaires , de ip^e auflî 

le; ferpents , dans le règne animal » 



lyi 49aQpi( 119 çop^dcxk point à fou t«}mpé^ 
limaient. v 

Prçs 4e t^vinivim. il y avoir i|n boiiu* 
tti QÙ Von. nQttrriflc^t dfs ferp^çs j. de jeu- 
nes filles éCQÎeqc «b^rgées 44 l«ur fi^ice des 
gât^nv de f4Tin<s & 4e rai^i > 4; 4f les leiir por- 
ter ^ (t l*Ua 4e ees ferpent!$ ne maogqQÎlt 
pas fon gâceaa avee ue cert^iii appétit , oqi 
s*U pacoifloic Unguiflaac ^ maU4« après IV 
Yoîr ipangé , c^étoic une preuve que celle 
li^î àYQit fait ce ga«au. avolt pçrdu & 
■lirginitéw 
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f)ouTpîent fournir des fucs très -vivi- 
£ans 6c capables de redonner au fang 
toute la force & l'aûivké que l*âge lui 
avoit fait perdre» La prévention pour 
ks (btpents sf étant ainli étahEe , l'honv^ 
ms > quand il commença de tomber 
dans l'idolâtrie > ne manqua pas de leur 
accorder les honneurs divins comma 
aux autres animaux* 

autres vaifçm d€ U viniratian \fot$w 

If s ferfems^ 

Un hoftitw cher à fa patriie mou-» 
foil , on alloit pleurer > prier > & le 
confulter fur fa tombe ;. on y portoie 
& on y laiflbit > fuivant l'ufage x du 
lait > du miel & des^ gâteaux ; un fer* 
pent réveillé par le bruit, ibrtoit de 
^tte tombe > & gpûtoit à. ces obktions 
mortuaires \ on croyait que d'étoit L'amc 
4u défunt qui {^paroiflbir fous cette 
&rme, & lorfque fa famille &: fès 
compatriotes, lui élevcûent une {btue ^^ 
3s ne manquoient; pas d'y îoihdre lat 
figure dHm ferpent^ La fourberie des 
Prêtres aidoit encore à cette, fuperfiition' ^ 
ik ÛLYpienr que l£& coubuvre^ dont le 

Hvî 
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peuple croit la piquure mortelle , n*ont 
point de venin ; ils en prenoient , les 
apprivoifbient , les careflbient .• & per- 
fuadoient au peuple que e'étoient des 
Génies , qui , fous cette forme , ve- 
noient leur communiquer la connoiflan- 
ce des fimple$ &c des plantes médict^ 
nales. 

Tite-Lîve rapporte que les troupes 
de M. Fabius Ambuftus furent mifes 
en déroute par les Falifques & les Tar- 
quiniens, qui avoient garni leur pre- 
, mier rang de leurs Prêtres , ayant a la 
main & faifant flamboyer , au lieu 
d'épées , de groflès couleuvres. 

Il y a des tremblemens de terre » 
des tempêtes , des ouragans , des dé- 
bordemens de rivières , des maladies 
peftilentielles , des bêtes venimeufes > 
des animaux féroces , des honmics na- 
turellement méchans , perfides & cruels: 
or , un être bien-faifant , difoient les 
Dualiftes , ne peut être l'auteur du mal ; 
donc il y a deux êtres ^ deux princi- 
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pes , Pun bon , l'autre mauvais , éga- 
lement puiflans , coétemels , & qui ne 
cèdent point de fe combattre. Si Pon 
réfléchit bien fur le Dualifme , je crois 
qu'on le trouvera encore plus abfurde 
que l'idolâtrie. 

•^ 

Un certain Ptolomée fbutenoît que. 
Dieu avoit deux femmes j que par ja- 
Ibùfîe elles fe contrarioient fans ceflè > 
& que le mal , tant dans le moral 
que dans le phyfique, venoit unique- 
ment de leur méfintelligence , l'une fe 
plaifant à gâter , à changer ou à dé-^ 
truire tout ce que l'autrç faifoit. 

Les Abécédaires , une fcêx: des Ana- 
baptiftes , difoient que l'homme ne 
pouvoit être trop ignorant , & que pour 
ne pas rifquer d*être damné , il falloir 
qu*il ne fût ni lire > ni écrire , ni 
même connom*e les premières lettres de 
l'alphabet , d'où leur vint ce nom 
d'ABCDaires. Carloftad, célèbre Pro- 
foÛcur en Théologie à Wittemberg ;i &c 
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un des {Hremiers feâiaceius de Luther ^ 
s'écanc brouillé avec lui» embr^fli cette 
fèâe des Anal>aptiAes » foula publia 
quement aux pieds fa robe, ia calotte 
èc Tes patentes de Dq^çut» de fe & 
portefaix» 

Les Ophites foutenoîent, au con- 
traire , qu*on devoit fans ceflè cher* 
cher à s*inftruire; qu'il y avoir diffé- 
rentes claflès de Génies depuis Dieu, 
jufqu'à l*homme y que la fupériorité 
des unes fur les autres , étpît réglée 
par le plus ou le moins de lumières, 
qu'elles avoient ; que chaque Génie & 
chaque homme , en étudiant , en mé- 
ditant y pouvoit perfedionner fes lu- 
mières , & paflèr alors d'une claÛè in- 
férieure à une fupérieure ; que les hom- 
mes dévoient continuellement invoquer. 
le Serpent > & le remercier du fervice 
iîgnalé qu'il avoit rendu au genre hu- 
main > en s^pprenant à Adam que sït 
mangeoit du fruit de l'arbre de la 
fçience du bien & du mal, il agran* 
djroit Ion être par les connoiflances 

qu'iL acquereçpitx&; ^u.*ea cukivam> 
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en ^cendant C^s connqilËuices , il pour-» 
roit s'élever jiifcju'aux plus hautes çlat 
Cgs des Génies , & s'approcher àinfî dix. 
trône de Ditsu* Ces hérétique^ tenoienc 
un Serpçai; reni^rmé dans une cage , & 
quand ih VQuloienc célébrer leurs abo* 
minables myftercs , ils le mçttoicnt fur 
une table où il y avoit plufieurs pains ^^ 
de après lui avoir fait bien d^& prierez 
& dçs géiiuflçxions , ils çoupoient; p^r^ 
iporççaux les» pain^ autour defquels îl^ 
s'étoit entortillé y & les diftribuoiçm aux. 
afliftans. 

I^es Bprbprites , autrçs hcrétîquesi 
dans le deuxième & troifieme iiçcle de 
l'Eglife > enfe^noient quç Dieu ne p<;uc 
être l*aui;eur du mal* 

Que pour gpuvçrner le cours du 
fbleil , des étoiles & des planètes , il 
créa un nombrç inombrable de Gé- 
nies ; qulls onç été > qulls font & fe» 
rpnt toujours bons & bienfaiiàns* 

Qp*il créa l*hornme îndiflféremmenr 
^VQQ tQUs \e». swr^ «mvn^u^ x ^ Sl^. 



/ 
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l'homme n'avoît que des pattes com- 
me les chiens. 

Que la paix & la concorde régnè- 
rent fur la terre pendant pluiieurs fic- 
elés , & qu'il ne s*y commettoit au- 
cuns défordres. 

Que malheureufement un Génie prit 
Tefpece humaine en afFe6tîon , lui don- 
na des mains , & que voilà l'origine & 
l*époque du mal. 

Que l'homme > cette créature jut 
qu'alors fi foible , fe procura des for- 
ces artificielles, fe fit des armes , atta- 
qua les autres animaux , en rendit une^ 
partie fauvages & féroces , mais s'tn 
alfujettit un grand nombre par le moyen 
des liens & autres ouvrages que fes 
mains le mettoient en état de faire. 

■ 

Que l'adreflè de leurs mains rendit 
les hommes orgueilleux ; que l'orgueil 
leur infpira le defir de la propriété , Sc 
de pofleder certaines chofes à l'exclùfioa 
les uns des autres ; que les querelles 
& les guerres conunencerent ^^ & que 
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la viftoire fit .des tyrans & <les efcla-^ 
ves , des riches & des pauvres. 

Il eft vrai , difoient ces Philofophes , 
que fi Phomme n'avoir jamais eu que 
des pattes , il n'auroit jamais bâti ni 
villes , ni palais , ni vaiflèaux ; qu'il n'au- 
roit pas couru les mers j qu'û n'auroic 
point inventé l'écriture ni compole des 
livres /& qu'ainfi les connoilïances de 
fon elprit ne fe feroieht point étendues, 
& auroient toujours été bornées aux 
feuls befoins de la nature j mais qu'auf- 
fi il n'auroit éprouvé que les maux 
phyfiques & corporels , tels que les ma- 
ladies , les bleflurès , &c. maux pafla- 
gers & qui ne font pas comparables à 
ceux d^une ame agitée par l'ambition , 
l'orgueil , l'avarice , par les inquiétu- 
des & les foins pour élever une famille , 
& par la crainte de l'opprobre, du 
déshonneur ,- de la mifere Se des châ* 
timens. 

Enfin, qu'une preuve que l'homme 
étoit né pour n'avoir que des pattes, 
c'çft qu'il ne raifonne jamais fi jufte 
que quand il fe borne à fes idées pci- 
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mlcives Ôc naturelles; au lieu que les 
connoiflànces qu'il a acquifes depuis 
qu'il a eu des mains , font la plupart 
trompeufes. 

On rît en voyant des Philofbphes 
débiter gravement que l'homme n'eut 
d'abord que des pattes > & qu'il eft 
malheureux pour lui d'avoir eu des 
mains » attendu le mal qu'elles peuvent 
faire; mais du moins ces Philofbphes 
n'obligeoient pas de l^s- couper , au 
lieu que les Valefiens , pour n'être pas 
fans ceÛè aux prifes avec l'efprit ten« 
tateur , & pour ne plus craindre dç 
fuccomber , fe faifoient Eunuques > & 
comme l'EgUfe commande de travail-^ 
1er au falut de fon prochain , non* 
feulement ils prêchoient & tâchoient 
de perfuader la nécelïité de cette opé- 
ration; mais même ils croyoieut qu'il 
^toit de la charité chrétienne de forcer 
tout chrétien à fe la faire. Ces hérétit 
ques occupoient la ville de Bachats & 
un vafte territoire dans la Philadelphie , 
^u-delà du Jourdain. Je crois qu'on ne 
voyageoit pas beaucoup dans ce pays* 
là. 



s 
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Dans plufieurs Monaftercs des Grecs ^ 
on ne fouf&e aucun animal femelle. 

•^ 

Certains Moines chez les Indiens , 
pour aflurer le public de leur chafliecé ^ 
le percent le prépuce > & y paflcnt en^ 
fuite un l^rge aniieau avec un cade-> 
nat,- dont ils remettent la clef au Juge 
du lieu. 

D^ns toutes les religions, il y a des 
hommes qui fç font du m4 pour l*amour 
de Dieu j paijè encore ^ s'4s n'en fai- 
foignt point aux autres, 

Llhquifîtion , en livrant aux bour- 
reaux ceux qu^elle a condamnés , re- 
commande de ne pas répandre le fang , 
fie pour ne le point r^andre , on les 
brûle. Les frères de Moravie ^ une 
feéle des Ânabaptiftçs 3 ayant audi en 
^rcuir 4ç yerfej: le fang, avaient ima- 
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giné un fupplice fort fingulier ; c'étoîr 
de chatouiller le coupable jufqu*à ce 
qu'il mourût. 

Les Médecins furent agrégés à PUnî- 
yerfité de Paris -y les Chirurgiens en fu- 
rent exclus , parce que VEglifi abhom 
lejang. 

On voit dans la Cathédrale de Sar- 
ragofle , le tombeau d'un fameux In- 
quifiteur. Il y a fix colonnes fur ce tom- 
beau , & à chacune de ces colonnes 
un Maure attaché , & qui paroît qu'on 
va brûler. Si jamais le bourreau , dans 
quelque pays, étoit aflèz richef pour fc 
faire élever un maufolée, celui-là pouï-» 
roit lui fervir de modèle. 

On a peint l'hiftoire de llnquifîtion 
fur la voûte de l'Eglife des Domini- 
cains de Séville ; on croiroit voir le 
Tarcare , fi Ton ne fe rappelloic pas que 
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les Furies n*étoient point vêtues en 
Moines. 

On eft faifi d^horreur en lifant l'hill 
toire de cesfiecles où la Gourde Rome , 
pour établir fon defpotifme fur les Prin- 
ces Chrétiens , faifoit prêcher des Croi- 
iàdes contre ceux qui n'obéiflbient pas 
aveuglément à les ordres j l'efpoir du 
pillage & du butin attiroit auflî-tôt fous 
les étendards tout ce qu'il y avoit de ( <«) 
- bandits , de fcélérats & de gens per- 
dus de dettes dans les Etats voifins du 
Prince excommunié ; ces brigands, com- 
mandés par des Légats, ravaeeoient Çon 
pays , égorgeoient fcs. fu jets (ans diftinc- 
tion d'âge ni de fexe , & gagnoient des 
indulgences en fe baignant dans le fang 
& le. carnage. Raimond , Comte de 
Touloufe , fut chafle de fes Etats par 



. ( /> } Il eft certain que le fond de ces arméeS) 
n'étoit compofé que de brigands , & que fi quel* 
^ues Princes s'y "joîgnoient , comme fit Louis 
YIII , c'étoit pour avoir paît à k dépouille da 
}cu£ voifio. 
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une armée de ces Croifës, 8c {on fîtd 
fut obligé de paroîcre en proceflloh nud 
jufqu'à là ceinture -y le Légat lui pafla 
une étole au cou , & la tcnai^t d'une 
main par les deux bouts > & de Pautre 
lui déchirant les épaules avec des ver- 
ges , il le mena ainfi jufqu'à PEglife 
où il voulut bien enfin lui en dondet 
Tabfblution. Voilà les cômmencemens 
de Wiifloire de Mnquifitiori ; C'eft ainfi 
que furent traités deux Princes que la 
Cour de Rome ne pouvoir pas accufer 
d*être hérétiques, mais 5" qui elle re- 
prochoit de n*avoir pas févi aflèz rigou- 
reusement centre Ceux de Tes fujets qui 
l*étoient^ 

Anciennement , dans l'Ifle de Temate, 
il n'étoit permis à qui que ce {bit , pas 
même aux Prêtres , de parler de reli- 
gion : il n'y avoit qu'un temple ; une 
loi exprefle défendoit qu'il y en eût 
deux : on n*y voyoit ni amel , ni {fa- 
més , ni images , cem Prêtres qui jouiP- 
foient d'un revenu corilidérable , dcf-' 
fervoîent ce ren>ple; ils ne chamoient 
ai ne parloient , mais dans un mor« 



s V K P A RI Êé i^i 

ne filcnce , ils monttôient avec le doigt 
luie pyramide fur laquelle étoient écrits 
tes mots: mortels adorez. Dieu , aimez, 
vos frères , (^ rendeiL^vous miles à U 
patrie» 

Dans Arîcie , ville d'Italie dans le 
Latium , quatre ou cinq Grands-Prêtres 
âvoicnt Aicccflivement excité beaucoup 
de troubles \ ils difoient que la getliuè 
qu'on immoloit tous les mois à Diane , 
la première nuit de la pleine tune , de-^- 
Toît être blanche , ic ils voubiertt qu'on 
pourfuivit. Comme des-fa^leges ôc de^ 
impies , ceux qui droyoknt qu'il étoît 
indifférent de quelle couleur Fu&nt \cû 
Tidkimes. Les Magiftrats voyant que les 
Grands-Prêtres 5 au lieu de manger tran-^ 
^uillement un très-gros revenu, fem- 
bloient ne chercher qu'à fomenter ded 
querelles & des- -diflentions , qui , de- 
venant de jour en jour plus vives , pou- 
voient ttifin aUumer uile guerre Civile, 
firent une loi pat laquelle U Gra»d Prêtre 
M t avenir ferok fM étranger ^ni auréi^ 
tfti fin frédéceffeHr. Cette loi 5 k plu^ 
biza^e qit'on ait pipuc-étre )am«déim^ 



.i 



lur la religion, 



^ 



Il paroît que dans le Gaules 
Germanie , les peuples qUi hab 
proche de la mer & des granc 
vieres , adoroienc Ifîs fous la 
d'un vaiflèau , pour fignifier c^ 
navigation & le commçrce répî 
l'abondance dans un Pays. Les 
riens qui l'adoroient comme la 
&C la nourrice de tous les êtres , 
préfentoient fous la figure d'une 
me dont le corps étoit couvert d 
jnêlles. 

, Avant que le chriftianifme e 
(vpé les ténèbres de l'idolâtrie , le 
, Saint - Michel s'appelloit le Mon 
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dol'oient les Gaulois. Il y avoir fur ce 
Mont un Collège de neuf Druideflès ; 
la plus ancienne rendoit des oracles ; 
elles vendpient auflî aux marins des 
flèches qui avoient la prétendue vertu 
de calmer les orages , en les faifant lan- 
cer dans la Mer par un jeune hom- 
me de vingt-un an qui n'avoit point? 
encore perdu fa virginité. Quand le. 
vaifleau étoit arrivé à bon port, on dé- 
putoit ce jeune homme pour porter à 
CCS Druideflès des préfens plus ou moms 
confidérables; une d'entr'elles alloit fe 
baigner avec lui dans la Mer, & re- 
. ce voit enfuite les prémices de fon ado- 
lelcence , en l'initiant aux plaifîrs qu'il 
avoit jufqu'alors ignorés -y le lendemain , 
en s^en retournant , il s'attachoit fur les 
épaules autant de coquilles qu'il s'é- 
toit initié de fois pendant la nuit. 

Quand la Pythie de Delphes devoît 
rendre des oracles, on mcttoit fur l'em- 
k bouchure de l'antre un trépied où cette 
> Prêtreflè s'aflèyoit , de façon que l'efprit 
i^ du Dieu dont elle alloit être pofledce , 
L, put s'introduire aifément & fans obfk-' 

5 Tom. ir l 
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de , &f€ vifceribsis mergit , dîtLucwn, 
On a beaucoup {dainuicé fur la voie 
que prcnoit cet efpric prophétique. 

Les Palamites ^ ainfi nommés de 
Grégoire Palamas leur chef, étoient 
des Moines Grecs qui fe dévouèrent, 
dans le quatorzième iîeclé , à la vie 
comtemplativç •, ils tàcKoient de rc- 
Tabricius. cueillir entièrement leur efprit , de 
^itf'f'io l'^bforber dans de profondes médita- 

Ecclef. liv. venoient , diioient-ils , en comtemplant 
95» attentivement & fans diftraâdon leur 

nombril , à fe procurer des extafes & 
AlUtius de ^ voir cette gloire , ces rayons de fplen- 
''^f'''' deur , cette lumière pure & incorrupri- 
ble qui part du trône du Tout-puif- 
fant. La do6trine myltique de ces Moi- 
nes s'accrédita au point que Conftaii' 
tinople étoit rempli de dévots qui paf- 
foient les journées entières , immobiles 
fur un fiege , les yeux fixés fur leur 
nombril , attendant la célefte vifion. Les 
Empereurs Jean Cantacuzene & Jean 
Paleologue avoient trop d'aifaires avec 



Jeurs voîfins & dans leurs propres Etats» 
pour pouvoir pai]&r kur temps à con- 
templer leur nombiît; mais, d'ailleurs 
ils favoriferent & protégèrent haute- 
ment cette fefte, & Grégoire Palamas 
fut même nommé à l'Archevêché d^ 
Theflklonique. 

, On s*eft recrié fur le nom de Com^ 
pagnie de Jefus , qu'avoient pris les dif- 
ciples de Saint Ignace de Loyola ; on 
a trouvé de l'orgueil dans cette qualifi- 
cation. Il y a > en Eipagne , un Ordre 
de Religieux qui fe qualifient Us frères 
dn fang de Je/ifs^Chrift & de Marie : , ^^^^ ' 
on ne fauroit être plus proches de ^^p^L/^ / 
couronne des cieux. ip. isV 

Fcmand Mendez Pinto , célèbre voya- 
geur Portugais > rapporte que certains 
Moines Indiens ont imaginé des balan- 
ces où l'on fè fait pefer pour la rémiilion 
de fes pèches. Quand on s'eft mis dans 
un des baflins de la balance , on fait 
inecere dans l'autre différentes denrées 

IlJ 
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pour faire le contre-poids. Ceux qms'ac* 
cnfent d'être gourmands y dit ce voya- 
geur , fe fefent avec du miel y du fu- 
cre y des œufs & du beurre. Ceux qui 
fe font livrés aux flaifirs fenfuels , fe 
fefent avec du coton > de la flume , de 
la foie y des parfums & du vin. Ceux 
€jui ont eu peu de charité pour les pauvresy 
Je pefent avec des pièces de monnoie , 
&c. Les Moines retirent un profit im- 
menfe de toutes ces denrées , cjui leur 
reftent. 

Le Taurobole , ou le grand {acrifi- 
ce , chez les Romains , confîftoit à 
faire une foflè , à la couvrir de plan- 
ches trouées , & à égorger im taureau 
fur ces planches , tandis que l'homme 
pour qui fe faifoit l'expiation , couché 
tout de fon long dans la foile , fe re- 
tournoit de tous côtés pour recevoir 
fur chaque partie de fon corps le fang 
de la viîlime \ la figure hideufe qu'il 
avoit en fortant de - là , étoit un objet 
de vénération pour tous les affiftans. 
Lorfqu'iin Hotentot a atteint l'âge d'être 
utile à la nation , V Ancien > en l'intro- 
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duifant dans Paflèmblée des hommes , 
le fait mettre à genoux & lui fait fur 
le corps une fort fingulicre {a) afperfion: 
îl fait la même afperfion fur le jeune 
garçon & la jeune fille qui fe marient , 
& fur la fofle & les plus proches pa- 
rens de l'homme ou de la femme que 
l'on vient d'enterrer. 

En France 5 on marque de la fleur 
de lis les filoux & autres gens infâmes : 
dans le Royaume de Carnate , il y a 
toujours , dans la principale ^ Pagode , * Tcmi 
un brafier ardent où l'on fait rougir un |ie^. " ^ 
fer /ur lequel font repréfentées les trois 
premières Divinités du paysj les gens ri- 
ches , car les Prêtres n'accordent pas 
cet honneur à bon marché , fe font 
appliquer ce fer fiir l'épaule , & l'on 
ne fauroit croire à quel point ils tirent 
enfuite vanité de cette épaule. 

Dans le Royaume de Loango , les 
'{ a ) Il lui pifTe fur le corps. 
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pea{4es -croient <]«iie leur Roi a le don de 
(eâte des miracles ; ^aoid la fëcheredè 
éos^e crop long-cecofs ^i îk v<mt lui de- 
mander de la pliûe : ce Pcînce fort d^ 
fon (>alaî& en . grande <iécétnomc , va 
dans la campajrne » monte &r un en- 
d^feit élevé y Se décoche une flèche en 
Tair ', s'il ne pleut pas au bout de deux ou 
trois jours , quoiqu'il ait eu la précau* 
tion de confiuter ie vent & de différer 
fou$ quelques prétextes 5 jufqu'à l'appro- 
che des nuages , 3 dît 'que IcS: pèchéa 
du "peuple e:çL font caafe*^ 

Dans ie Royaume d'Arracan , quand 
ie grand/fleuve ifc déborde , le Roi or-* 
donne/un jeûne général & très-aufte- 
le y il vend en même temps des dit 
penfes de ce jeûne , & ces difpenfes lui 
lapportent beaucoup d'argent^ 

i|r 

Le Roi de-Congo choifît quelque-foi^ 
pour Ce promener, un jour où il fait 
beaucoup de vent i il ne met fon bqa- 
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net que fur une oreille , & fi le vent 
le fait tomber , il impofè une taxe fur 
les habitans de la partie de fou Royau^- 
me d'où le vent a foufflé. Jfiifi. des 
Voyages^ T. f. f. 4. in-4<>. 

Le Jufiicia , en Aragon, étoit un 
Magiftrat choifi par les Etats du Royau- 
me , il recevoir le ferment du nouveau 
Roi , en lui tenant la pointe d'une épée 
nue fur la poitrine , & lui difcrit en- 
fuite , de la part de la nation y nous 
(jui fommes autant que vous y vous fai^ 
Jfons notre Roi & Seigneur , a condition 
que vous mus maint$endrez. dr confer^^ 
verez. , comme vous venez, de le jurer y 
dans nos privilèges yfranchifis c^ libérâ- 
tes, SI NON y NON. 

Lorfque les affaires de Philippe V pa- 
.roiflbient entièrement dëfefpérées, &c 
que l'on croyoit qu'il alloit abandonner 
l*£lpagne & revenir en France , un Ara- 
gonnois aima mieux perdre la vie par 
la main du bourreau y que de Yi<>'^^ 

liv 
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la foi qu'il lui avoit jurée ; il ne voulut 
jamais prêter ferment à l'Archiduc; & 
les enfans, lorfque Philippe V fe vit 
enfin paifible fur le trône , ne deman- 
dèrent à ce Pfince, pour toute, récom- 
penfe , que la permiffion d'avoir des ar- 
moiries , & de porter dans leur écuflbn 
une fleur de lis & un homme attaché 
à une potence , vour marauer a teutç 
Etat frif.ta terre que la mort la pi fis ignominieufc 
de VEJpag. ^•^ ^^^^^ ^^^ d'honorable quand on l'en-- 

^ dwe fonr ta défenfe de fon Roi^ 

L'Empereur de Java n'emploie jamais 
que des femmes dans fes ambalïàdes, 
éc choifit ordinairement des veuves. On 
eft perfuadé dans ce pays-là qu'accou- 
tumées dès l'enfance à diflimuler & à 
fe contraindre , les femmes font plus 
propres aux négociations que les hom- 
-mes ; qu'elles ont plus d'adrefle , plus 
de relfources dans l'imagination j quelles 
favent fe rendre plus agréables j qu'elles 
prennent naturellement une certaine au- 
torité, un certain afcendant, & qu'elles 
ont prefque toutes une fagacité de fen- 
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tîment , une pénétration , un coup d*œil 
aflèz sûr & qui leur fait démêler d'abord 
le caradere des perfonnes à qui elles 
ont affaire. On pourroit , en France > 
envoyer des hommes uniquement pour 
la répréfentation , & des femmes pour 
fecrétaires d^'ambaflàde. 

s ^ 

Les Botaniftes ont obfervé que Dieu 
a fait naître en chaque pays les plantes 
les plus utiles aux hommes & aux ani» 
maux de ce même pays , & Solenander 
prétend que par les fîmples qui fe trou* 
vent le plus communément dans une 
contrée, on peut conjeâ:urer avec cer- 
titude quelles font les maladies auxquelles 
les habitans de cette contrée font le 
plus fujets. Il eft certain que nos ancê* 
très ne connoiflbient point le quinquina, 
la rubarbe , le féné & tant d^autres dro* 
gués qu'on va chercher dans des régions 
très-éloignées, & que la nature femble 
par conféquent n'avoir point formées 
pour nous,. 

"^ - 

IT 
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QugU{U£s anciens hiftoriens rappor-« 
tCDt que des bergers ayant xuis k feu 
dans une forêt des Pyrénées, cet «m- 
hrafement fut ù confidérable Se & vio 
ient , qu'il confuma ks arbres' jufqu'à 
la racine , fit fcmdre des mines qui 
ëtoient cachées dans le fein de cçs mon- 
tagnes , & que l'on vit couler dans la 
plaine des ruiflèaux d*or & d'argents 
Ce n'étoient point des richeflès pour un 
peuple encore £HLy^,> & qui n'avoit 
^^ucun commerce avec fès voÛins. Trois. 
Ji^aidèaux Phéniciens , bsuxus de la tem«^ 
pête ^ aJbor Aiîrent fur cette cote de l'EC- 
ragncy Se ^profitèrent les premiers de 
î'ignorance des habitans. fur la valeur 
que la plupart des autres nations atta-^ 
choient à ces métaux j ils emportèrent 
U plus qu'ils purent > en échange des 
yêtemens, des imeubles j& des uftenci* 
les de ménage que ces fauvages ju- 
geaient pouvoir leur être les plus uti-- 
les & les plus commodes.. Les Bhéni- 
içiens étoient. puiflàns par mer & par 
terre y le trajet n'étoit pas long x &. ils 
pouvoient aifément s'emparçr de cette 
riche contrée , y maflacrer tous ceux qui 
âuroijait voulu, leux réfiûet & réduire: 
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les autres en efclavage ^ ils ne {è livrèrent 
point à des idées fi injuftes & Ci cruel- 
les ', ils fe contentèrent du profit qu'iU 
pouvoient faire avec cqs fauvages , con- 
traâ^rent des aUi^nces avec eux y 5c 
les dviliferemt par leur commerce. 

Les bûchera de ttnquifitîon, depuis 
ion établiflèmqnt en Efpagne , étoienc 
fansceflc allumés , & la religion y étoit 
devenue terrible; une religion terrible 
rend u« nation fanguinaire & bar- 
bare. 

Lifez Pbiftoire de la Croiftde omtrcr 
les Albigeois; lifez celle de la conquête 
du Mexique & du Pérou y vous verrez 
que les Croifës n'avoient pas commis 
moins d'borreurs dans le Languedoc ,> 
que les Epagnods en commirent dans: 
tAinérique. JEJi comment les uns & les;; 
autres n'auroient-ils pas été injuftes Sc 
barbares f Les maximes qu'on leur pr&^ 
choit , favorifoient cette convoitife &: 
cette avidité ^ q}ii ne font que orop na->- 

Ivi, 



f. 
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turelles à l'homme pour les richefleî 
les Hérétiques , les Infidèles ^ les Idih 
lâtres font les ennemis de DieHy difoienc 
les Inquiiiteurs . » . maudit celui ijui 
n'enfanglante pas fon éfée contre Us 
ennemis de Dteu . . . ^ la puijfance ^ 
les richejfes ne peuvent cfuetre dange* 
reufes entre leurs mains y il faut les en dé- 
pouiller^ Le Comte de Touloufe , que}- 
ue bon catholique, fut dépouillé de 
es Etats par un Pape , parce qu'il n'a- 
voit pas fait brûler ceux de fes fujets 
qui étoient hérétiques ; un autre Pape, 
quand on eut découvert le nouveau 
monde , fe crut en droit de le ( 4 ) 



(a) Atabaliba , Roi du Pérou , trouva fort 
extraordinaire que le Pape donnât ce qui n'étoit 
point à lui ; un Evêque lui préfcnta un bré-- 
■yiaire où il étoit dit que Jefus-Chrift , en par- 
tant de ce inonde , a voit laiffé au Pape la dif- 
tribotion des Royaumes à fa volonté ; Ataba- 
liba , après avoir regarde & tourné ce bréviaire 
de tous les côtés , le jctta à terre ; TEvêque 
cria aux armes, aux armes; quelques jours 
après, les Efpagnols condamnèrent ce Prince 
i more » & réttanglereoc indignement^ 



donner , parce que les Rois & les peu^ 
pies y étoienc idolâtres. 

Si l'on en croît quelques hiftoriens , 
Philippe III, Roi d'Efpagne , obligé 
d'aflifter à un auto d'afé , frémit & ne 
put retenir ks larmes en voyant une 
jeune Juive & un jeune Maure ,. de 
rage de quinze ou feize ans , qu'on ii- 
vroit aux flammes , &qui n'étoient cou- 
pables que d'avoir été élevés dans la 
religion de leurs pères & d'y croire. Ces 
hiftoriens ajoutent que l'Iuquifition fit 
un crime à ce Prince d'une compaflion 
il naturelle \ que le grand InquiQteur 
ofa lui dire que pour l'expier , il falloir 
qu'il lui en coûtât du fang ; que Philippe 
III fe laifa faigner, & que le fang 

au'on lui tira , fut brûlé par la maia 
u bourreau. 

Le Pape Hormifdaj , qui gouverna 
l'Eglife pendant neuf ans. dans le fixierae 
iîecle, recommandoit à fes Légats de 
veiilcr à ce qu'il n'y eût. que de véri- 
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tables conve]:fîonSy& qu'après une bonne 
înftruâion , & que lur-touc on n'eue 
pas à fe plaindre d'avoir été forcé par 
le Prince à faire profeifion de foi > 
fans être perfuadé. 

L'amour du prochain , la charité , 
la modération , t'efprit d'équité , la 
paix, la patïience , la concorde, l^obéif- 
fance aux Princes & aux Magiftrats , 
quoique payens, telle étoit la iimple 
Se fublime morale que préchoienc 
les Apôtres ; tout , dans l^Evangile , 
porte le carat^ere de la parole d'un 
Dieu , & d'un Dieu Créateur de Thom- 
me, qui chérit fon ouvrage , & qui 
n'emploie que la douceur pour l'ap- 
pelier à lui, & l'engager dans la voie 
d'un bonheur éterneL 

Grégoire VII eft le premier Pape 
qui ait ofé dire que le Saint Siège 
avoit une autorité temporelle fur -les 
Rois; qu'ils, étûiencfes vaflàux & Ces 
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tributaires ; qu'il pouvoit <lifpo{èr à foit 
gré de leurs XDQuronnes.» & délier leurs 
£](|ecs liu ferment de fidélité. U précen- 
doit JtfH'il i^sOffortemit qu'au Pape de Fleuri ht 
fortcr des tmnemens ( a ) impériaux^^^^^^P^fi 
yit-ron Jamais 'Srfint pioare en Empc-M f'^^ 
leur Romain i 

liàiSoitifueie Pape y kl'^irtjtant ^^U jkùkm 
§fi »él$i y devient Smnt. Mcltlieureure«- 
oient on n'af^cùt ;eu x^ue trop >d'exem« 
pies du contraire >& Saim i^ul a dit » 
omnis fhntifix , *ex bominilms ajfump^ 
Pus > àrcumdatHS efi infirmitate^ 

Il écrivit à l'Empereur Henri IV ^^^^{-^l 
je maurrai , ou je vous oterai la vie 
(fr l'£mpi9!e. 'Etoic-ce ainfi qu^écrivoit 
les Apôtres > 



( ) Pendant le Jabilé fisculaîre de V^ 
1300 , Boqiface VIII .fit pluHeurs cavaU 
cacies dans Rome > revêtu des habits Impé-^ 
lia&z & l*épée aa cot^ , prétendant qu'il ny 
âbvûit feint d'autre Céfar ni d'autre J^fik 
dês Romains ijjiée U Souvtiiaifi 2omi^ des 
Chrétiens», 
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On voit par fes Lettres que les fup- 
poiitions les plus kuSes ne lui coutoient 
rien à imaginer ; la plupart des R(hs I| 
de l'Europe , en embraflànt le Chrifiia- 
nifme , avoient , félon lui > fait hom- 
mages de leurs Royaumes au Saine 
Siège , & . promis de lui payer tribut» 
Les Régens & Magiflxats de la Sar- 
... daigne, ayant traité de chimériques les 

^' ^ ' droits qu'il vouloit s'attribuer f iir eux 
& fur leur pays, il les menaça d'exciter 
les Normands ôc les Lombards à leur 
faire la guerre y & à mettre tout à feu 
(fr àfang dans leur Ifle, Ce père œm- 
mun des Chrétiens n'avoit pas puifé ces 
exprellîons - là dans l'Evangile. 

Les inflxuftions qu'il donna aux Lé- 
gats qu'il envoyoit en Efpagne ,. ne 
font pas moins étonnantes ; Vous j de^ 
darerez^y leur difoit-il , cfuefaime mieux 
que rEffagne foit occupée par les Sarra-- 
z^ins y que par des Chrétiens qui refufe- 
r oient de nous en faire hommage^ Ainfi , la 
propa:gation de notre Ste» ReUgion lui 
étoit indifférente , il n'avoit à cœur que 
les intérêts temporels du fouverain Pou* 
6cat» 



jVidem, 
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Les révoltes des Peuples , ^ les Rois ^^^f^^^ ^f* 
njf affiné s far leurs propres fujets , ont été^ *^^' ^ ^ '* 
dit M. de Fleuri , les fuites affreufes des 
^principes. ^ des opinions que Grégoire 
VII voulut étahltr. Il eft certain que 
- Thiftoire de ce Pape & de ceux de fes fuc- 
.ceflèursquiont adopté fes maximes, n'of- 
.freque desfaftes fanglans & des époques 
-prefque continuelles de confpirations 
•& d'attentats contre la royauté ; on y 
-voit fans ceflè la difcorde , marchant à 
• leur voix & fecouant, par les intrigues 
de la Cour de Rome, le flambeau de 
la guerre civile , tantôt fur un Royau- 
me , tantôt fur un autre y je dis les in-- 
trigues de la Cour de Rome , & je n'aî 
garde de confondre avec elle le Saint 
Siège Apoftolique ; il n'a ni politique , 
-ni ambition , ni intrigues , & jamais 
.il ne peut errer. Grégoire VII a été 
-canonifé , mais les Parlemens fe font 
: oppofés à fa légende , où il eft dit qu'il 
excommunia l'Empereur Henri IV , & 
^le priva de l'Empire \ aucune Puiflance 
fur la terre n'a le droit de priver un 
Roi ( fut - il tombé dans l'héréfie ) de 
. l'autorité que fa nai0ànce lui a donnée 



nuifiers. Tailleurs, Boulangers 
ma réflexion paroîtra d'abord rid 
abfurde» extravagant>e ; mais c 
xions : placeurs Papes n'otic-ils pa 
tendu qu'ils pouvaient à leur gré i 
fer des couronnes , & en privet 
feulement les poClèâburs aârucls, 
encore leurs enfans & leur fàn 
l'hiftoire n'en fournit - elle pas 
exemples ? Grégoire IX , quand il 
d'oter la couronne Impériale à I 
rie II » ne Toânt-ii pas à un écrai 
êu{s) frère de Saint Louis î Ai 
dse VI , par une Bulle du 4 Mai i 
ne donna-t-il pas les Indes occîd 
les à Ferdinand Roi d'Arragon » 



(41) Il la refQfa • & les Sei^neun 



SUR Pari$. iri 

Indes orientales au Prince de Portugal > 
Jules II ne déclara-t-ii pas que par {on 
excommunication contre Louis XII , le 
trône de France étoit vacant , & qu'il 
le donnoit au premier qui pourroit s'en 
emparer ? Sixte V & Grégoire XIV 
ne firent- ils pas tous leurs âFbrts pour 
.d^^pouiller la maiibn de Bourbon de 
-éosn iiéritage , £c pour mettre la cou- 
icottne de France dans la Maiibn de 
Jjarraine i Or , puifque ces Papes pré- 
tmdoieist iqu'Hs ^toient les maîtres de 
xlonner les trônes 8c les iceptres à qui 
ibon leur ièmbloit, ne pou voit-il pas 

tWmriver que ces prétetidus diâributeurs 
. -de cooroimes .)ettaâènt les yeux âir 
leurs parens, & comme Océgoire YU:» 
fils d*un Menuifier ji & plufieurs de (c& 
fucceflèurs auflî entreprenans que lui , 
'paient d'une naiflànce très-bsâe , ma 
jiéâexion doit-eUe paroître absolument 
\cxttavagante , abfurde & tîdicuk 8 

l|r 

J'excommunie le Roi de Navarre > 
difoit Jules II , parce qu'il eft allié & 
gju'il communique avec un * Prince que *louîs m. 
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j'ai excommunié. Ce même Jules II , ta 
cuiradè fur le dos , marchoit à la tèie 
d'un efcadron de Turcs qu'il avoit à ik 
folde. 

Il y avoit dans la Nobleflè Anglaifc, 
& dans tous les Ordres de Judicature, 
une indignation & une averfion géné- 
rale contre le Clergé , parce qu'on avok 
remarqué de tout temps qu'il prcnok 
toujours le parti de la Cour de Rome 
dans les démêlés qu'elle avoit avec celle 
d'Angleterre ; cette difpofition dans les 
efprits de la nation , facilita malbeu* 
reufement à Henri VIII les moyens d'é* 
tablir le fchifme. 

Anciennement un Evêque devoir s'a 
tenir à fon époufe, & ne pas defirer d'en 
changer ; on traitoit d'adultère fpirittd 
tout Evêque qui quittoit fon Evêchc 
pour en pofléder un autre d'un revenu 
plus conïidérable. 

Je ne fais pas dans quel fîêcle on a 



J 
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commencé de dire , pour louer un Eve- 
que, qu'il avoit de bonnes mœ$irs\ il eft 
certain que c'eft poftérieurement aux 
premiers fiecles de l'Eglife. 

Dès que le Grand-Prêtre, chez les 
Juifs, étoit entré dans le fandtuaire quoi- 
que les cérémonies fufïènt bien plus lon- 
gues que les nôtres , il ne pouvoir plus 
s'adèoir & devoir être toujours debout» 

Les infidèles ne fe font point relâchés 
comme nous fur lé jeûne ; les Mahomé- 
tans ont toujours continué de jeûner 
comme jeûnoient les Chrétiens dans les 
huit premiers fiecles de l'Eglife j on ne 
faifoit qu'un repas dans les vingt-quatre 
heures , & on ne le prenoit qu'après 
le foleil couché: Un baifer , un périt at- 
touchement , quoiqu'avec fes femmes, 
rompt le jeûne chez les Mahomécans. 

Un Bénédiâin , D. Jofeph de Lille ^ 



retira dans un défert où elle 
à paître l'herbe comme Us kc 
me ne s'amt^ait-tlle pas fm 
fwtrfe foMlager ; dans certé 
iet temps dt jtunt , elle m 
^M'àfordinaire, 



Les Feuillatis de laprenûe 
^voient imaginé un genre di 
don bien féroce j on mette 
de motts fur leur tabler c'éi 



CKex les Romains en Ce 
table , le maître de U maif 
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tiens , avant & après le dîner & le fbu- 
: per , ont fait une prière à Dieu -pour 
I le remercier du repas qu'ils alloient 
f prendre, ou qu'ils avoient pris; n'eft* 
r: y pas bien condamnable ^ & en mê- 
*•■■ xne temps bien ridicule qu'en Fran- 
7 ce, depuis quarante ou cinquante ans, 
r cet a6ke fi naturel de reconnoiflànce 

■ ■ 

1 & de religion, ait été regardé, par les 
y perfonnes du grand monde , comme une 
# petite cérémonie puérile , une vieille 
tnode , que le nouveau bel ufage de- 
voir prolcrire. Nos inférieurs , en de- 
: venant, à notre exemple, ingrats en- 
vers Dieu , s'habituent à l'être enverg 
i nous. 

i ' Le diadème » difent les antiquaires , 

ëtoit originairement une* bandelette dont 

. les buveurs fe ferroient la tête pour 

' prévenir l'effet des vapeurs du vin ; mais 

i comment cette bandelette devint-elle la 

j marque de la Royauté ? C'eft ce que 

.les antiquaires ne nous expliquent point> 

; & ce qu'ils auroient dû nous exj^quer. 

Voici l'idée qui me vient ; je pen(c 

i qu'en ceignant la tête des Rois d'une 
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bandelette femblable à celle dont 
buveurs fe fervoient pour prévenir ! 
fet des vapeurs du vin , on. voului 
gnifier que les Rois dévoient tâchei 
le garentir de Tivreflè , de l'orgueil Si 
la puifTance fuprême. 

DioJore de Sicile rapporte que i 
Roi d'Ethiopie perdoit, par quelque 
cident 5 un œil , ou un bras , ou 
jambe , fes favoris & les principal?! 
fa Cour fe faifoient audî-tôt arrac 
ou couper cette partie du corps qui 
manquoit; cela paroît incroyable; p 
nioi je demanderois fi les favoris & 
courtifans du Roi d'Ethiopie , lorf 
ce Prince étoit bon , jufte & vertue 
devenoient , comme lui, bons, jt 
& vertueux. . 

Chez les Romains , il n'y avoit p( 
de nappe fur la table , il n'y avoit p( 
auili de ferviettes *, chaque convié 
portoit la fienne. On tiroit au fort , a 
des dez , pour faire un Roi du fel 

V 
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iroilà fans doute Porigine de notre Roi de 
la fêve.<4l3 mangeoient couchés fur des 
lits rangés autour de la jâi^: man« 
ger afCs fur un itege , éM^/^hez eux: 
une marque de douleur J^âe morti- 
fication^ Plutarmie lig^iïe <}ue Ca- 
ton voyant tous lés'- 'maux dont la Ré- 
publique alloit être déchirée par la guerre 
civile entre Céj(ar &c Pompée , ne man- 
geoit plus qu'aflîs. 

En Egypte , pendant tout; le tempfi 
du deuil de la mort du Roi ) il étoic 
défendu aux \naris & ^mx femmes de 
jouir des plaifîrs du mariage» Le Pape 
faifoit de pareilles défenies pour le$ 
Royaumes qu'il mettoit en interdit. 

11 y avoir en Egypte un lac au-delà 
duquel , dans les premiers temps , 011 
cnterroit les morts ; on les portoit au 
bord de ce lac , après les avoir embau- 
més j il s'y tenoic un tribunal qui les 



w 



% 



ii8 Essais historiq^xjes 

jugcoit ( a) 'y s'ils avoient bien v&u , 
on les embarquoit fur le lac pour l^s 
paffer & les inhumer de Pautre côté ; 
on ne les y embarquoit point. Se on 
les renvoyoit pour être jettes à la voi- 
rie , s'ils étoient jugés indignes de ia 
fëpulture .... Quand le corps du 
Roi étoit arrivé au lac , on Pôtoit de 
fbn cercueil , & on le mettoit à terre 
aux pieds des Juges ) ils étoient dn* 
quante , tous d'une intégrité reconnue. 
Un Prêtre commençoit l'éloge funèbre ; 
la multitude qui avoit fuivi le convoi , 
applaudiÛbit par de grandes acclama- 
tions, fi ce Prince avoit fagement gou- 
verne ; au lieu qu'il s'élevoit un mur- 
mure général d'indignation , s'il avoit 
opprimé fon peuple , ou déshonoré le 
trône par fa foibleflè, (on indolence, 
ou par fes vices ; les Juges , après avoir 
délibéré fur les accufations qu'ils avoient 
reçues & fur ce qu'ils favoient par eux- 
mêmes , faifoient mettre fur fon corps 
Un écrireauavec ces mots , tjnil nefimlle 
voint le fein de la terre. 

Voilà Torigine de Tcnfer poétique des Grecs 
& des RsOmains. 
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Je ne fais s*il y avoit des mœurs en 
Egypte , mais il paroît que du moins 
on tâchoit qu'il y en eût ^ & qu'on 
n'y ^voyoit pas de tous côtes dans les 
temples , comme dans nos Eglifes , des 
épitaphes où tel Miniftre , tel Magiftrat ^ 
& tels autres hommes publics , qui 
ont été & qui ont mérité d^être l'exé- 
cration du peuple , font tranfinis à la 
poftérité , comme s'étant rendus re- 
commandables par leur équité , leur 
affabilité , leur humanité , leur défin- 
téreflèment , & toutes les autres vertus? 
^e leur état. 

On achevoitles funérailles de Guil- 
laume le conquérant : on alloit le dcC- 
cendre dans Ion tombeau, lorfqu'on 
entendit tout à coup la voix d'un hom- 
me qui cria, haro furie corps du Roi; 
ceterrein ou vous voulez, l'inhumer , 4/7- 
fartenoit à mon père ; Guillaume n'étant 
encore que Duc de Normandie , Ten 
dépouilla fans lui en payer la valeur^ ^ 
y fonda cette ( a ) Abbaye ; je requiers 

{ a ) L'Abbaye de Saint Etienne de Câcn. 
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^ voHS défends , far les loix , d*j erh 
terrer fin cmvs. On interrompit les ob- 
lèques \ le Pnnce (a) Henri fit appro- 
cher cet homme 5 c'étoit le fils à'un 
Maréchal , il compofa avec lui moyen- 
nant cinquame écus qu'il lui donna , & 
cinquante autres qu'il lui promit après 
l'enterrement. Heureux le fiecle où l'on 
peut reclamer les lc»x fins ménagement 
& fans crainte ; c'eft une preuve qu'elle* 
y font dans toute leur vigueur. 

Un Seigneur Allemand ordonna , par 
/on teflament , qu'après fa mort on le 
joaît debout dans une colonne qu'il avoit 
fait creufer & attacher contre un des 
pilliers de fa paroiflè , afin y difoit-il, 
qnd ne fnijfe pas arriver que quelque 
Bourgeois y ou vilain (h) , me marche 
fur le corps. 

Les Lacédémoniens n'aGccnrdoient 



*MHHkiiMlÉ*aritalkÉUHlÉÉ*MMkM 



( *)^ndes fils de Guillaunie le comjuérant. 
(b ) C'étoit le nom que la nobleflè dontioic 
far mépris aux habitans des villes. 
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l'honneur d'une épitaphe qu'aux hom- 
mes tués à la guerre , & aux femmes 
mortes en travail d'enfant. 

Dans ce tombeau gît qui fat cimetière* 

Le mot de cet énigme eil VHommen 
Son eftomac n'eft*il pas le cxm<2ticrc 
des animaux ? 

Le blanc , chez les Japonois , cft la 
marque du deuil , & le noir , celle de 
la joie. Us montent à cheval à droite. 
Ils ne faluent point de la tête ni de la 
main, mais du pied. Ils font, vêtus dç 
leurs plus beaux habits dans la mai- 
fbn , ils les quittent quand ils fbrtent, 
& n'en poncent que de mauvais. Un 
poble Japonois , atteint & convaincu 
d'un crime a fc couvriroit d^une nou- 
velle honfe , s'il demandoit qu'on lui 
fît grâce de W vie ; il tâche ieulement 
d'obtenir qu'il lui foit permis de /e tuer, 
ou de fè faire tuer p^r un de fcs pa- 
ïens, G^ncilbomme coomie lui. 

Kii] 
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En Allemagne , avant que la fonc- 
don de bourreau fut érigée en titre 
d'office , c'étoit , dans cenains cantons , 
le plus jeune du Corps de Ville, qui 
exécutoit les criminels ; dans d'autres 
cantons > c'étoit le plus nouveau ma- 
rié. On prétend qu'en Géorgie on 
dit d'un Seigneur , pour le louer , qu'il 
fait aufld bien pendre & décapiter , 
qu'aucun autre Seigneur à trente lieues 
à la ronde. 

L'ignorance , pendant quelques fie*' 
clés, étoit au point en Europe , que 
les plus grands Seigneurs ne favoient 
pas figner leur nom. En Angleterre, 
pour infpirer à la nation du goût pour 
rétude , on accordoit la grâce à un 
criminel qui favoit lire & écrire. Per- 
fonne ne peut prévoir ce qui lui arri- 
vera dans le cours de fa vie , difoient 
les pères à leurs enfans -, peut-être vous 
trouverez - vous un jour dans le cas 
d'être condamnes à être pendus , ainfii 
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U eft bon d'apprendre à lire & à 
écrire. 

Quelques voyageurs rapportent qu'en 
Afrique , fur le haut des montagnes , 
on attache des lions en croix pour fer- 
vir d'exemples aux autres & les intimi- 
der par cette punition. Les Juges du 
Comté de Valois firent le procès à 
un taureau qui avoit tué un homme 
d'un coup de corne , & le condamnè- 
rent, fur la dépoiition des témoins, 
à être pendu ; la Sentence fut con- 
firmée par Arrêt du Parlement le 7 
Février 13 14. 

En Languedoc , dans le treizième , 
le quatorzième & le quinzième fiede > 
lorujue quelqu'un , homme ou femme, 
.^toit furpris en adultère, on le co»- 
damnoit à courir tout nud , à l'heure 
de midi , d'un bout de la ville à 
l'autre. 

Chez plufieurs peuples Indiens , tou« 

Kiy 
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tes Ifs filles ^ les^fcouacs Tonc 
excepté les courûfânnes , dont 1 
difent ces peuples , eft de cherc 
irriter les deiîrs. 

Dans les Religions Juive & 1 
soétane> & dans quelques^autrc 
Jbojmoe qui a couché avec fa fe: 
ne doit .poÎDt faire la prière du r 
eu eucrer dans quelque lieu 
€j^''û ne fe foir auparavant puri 
a*c-il donc du mal à proGcéer 
memem un enfant i 

^AuàtguUfy Jamacjj après ce duel où lit 
^ho'f. *7. Châtaigneraie , fut conduit pajc le 

hfete^fTe'^'"''^}^ à PEgUfe de Notre- Da: 
l'oficê des Paris , où ayant rendu grâces à ] 
aérauUf. il Ht apendre Tes armes. 

Les Eglifes , en Italie 3 fervent 
les aux aflàffins. 
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Il y avoit un Temple , chez les Thra^ 
ces , où l'on n'immolok que des victi- 
mes humaines; les Prêtres de ce Tem- 
ple portoient un poignard pendu au 
cou , pour marquer qu'ils étoient tou- 
jours pr^ts à uier^ La principale céré- 
monie du culte que les Phéniciens ren- 
doient à Belphegord, étoit toute con- 
traire; le Grand -Prêtre, fi l'on en croit 
Maimonides , marchant fièrement 'en 
proceffion à la tête de fon Clergé ,. 
«enoit dans ik main 6c abaiflbit de- 
vant cette Idole ce que la pudeuc obli«^ 
ge de cacher. 

Certains peuples ,. quand ils n'ob* 
tiennent pas de leurs Idoles ce qu'ils en- 
cfperent > les injurient > les fouetoent Se 
ies t^ratnent dans la boue. Quelle fot^ 
ùfc ! il faut que ces peuples y difbns»- 
nous , ayent l'entendement bien borné 2? 
car enfin ^ puifqu'ils. croient que ce& 
idoles ont du pouvoir, ils doivent crain-^ 
dre leur vengeance. Augufte ayant perdm 
une de fes flottes par une tempête r Au*- 
gufte, dans un fiecle tarés-éclairé > pour 
manx^uer fon reficpûment contre. Nc^«> 
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tune , fit ôcer fa ftatue du Cirque: k 
religion de la plupart des hommes ne 
railonne point. 

Martin de Arles >. Archidiacre de 
Pampelune , dans fon traité des fuperf- 
tions , imprimé en i j6o , rapporte que 
dans quelques villes du Royaume de 
Navarre , lorfque la féchereflè duroit 
trop long-temps , le Clergé & les Ma- 
gifbats , luivis da peuple, faifoient por- 
ter l'Image de Saint Pierre au bord 
d'une rivière > & que la on chantoit , 
Saint pierre , fecourez.'-noHs ; Saint 
pierre , une fois , deux fois , trois fois , 
fecoureZj-noHs ; & que comme l'Image 
de Saint Pierre ne répondoit point , le 
peuple fe fâchoit & crioit , qnon f lon- 
ge Saint Pierre dans la rivière ; que les 
principaux du Clergé répréfentoient qu'il 
ne falloit point en venir à cette extré- 
mité ; que Saint Pierre étoit ua bon 
patron , & qu'il ne tarderoit pas à les 
îecourir ; que le peuple demandoit des 
cautions ; qu'on lui en donnoit , & que j 
rarement , difoit-on , il manquoit de 
pleuvoir dans les vingt-quatre hcurejk 
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Quelquefois , dans les calamités pu* 
bliques, Içs Ethiopiens faifbient un maf^ 
iacre général de leurs Prêtres , en leur 
difant qu'il falloit qu'ils allaitent prier 
les Dieux de plus près. 

Si la PuceUc d'Orléans ne fut pa9 
divinement infpiiée , du moins on ne 
peut nier qu'elle n'ait été une héroïne , 
& que fa mémoire ne doive être bien 
refpeétable Se bien chère à tout bon^ 
Français. Il y avoir , dans un bourg de 
l'Attique, une jeune jardinière, très- 
belle & d'une taille avantageufe 5. elle 
s'appelloit Phya^ Pififtrate, chaflë par 
les Athéniens , imagina de la faire paflèr 
pour Minerve, la patrone d'Athènes;, 
on la revêtit de tous les ornemens con* 
venables à cette Déeflc ; elle avoit l'E- 
gide , une lance à la main & le cafque 
en tête; elle monta dans un char magni- 
iSque , tiré par fîx chevaux blancs riche- 
ment harnachés ; Pififtrate y éteitaflîs à 
£bs pieds > douze hommes, vêtus en Mef^ 

Kvji 



fagers des Dieux > marchoient devant i. 
ce char & crioient , Athéniens Mi^ 
nsrve vous rament Pififirate ; recevez,4c 
êvec la feumiffien & le re/pe£l tjme vous 
devez, a la Déejfe ; le peuple fe proA 
tema, adora & obéir* L'idée de la mif* 
fion de la Pucelle d'Orléans, foutenue 

Î)ar fa vaillance , la fageflè de fes con- 
èils & la pureté de (ts mœurs y releva 
des courages abattus par une longue 
fuite de dîfgraces j elle combattit pour 
un Roi légitime contre un Ufurpateur ; 
Phya fervit l'ambition & rétablit Pauto- 
rite d'un tyran ; tout ce qu'elle eut à 
faire , confifta uniquement à bien jouer 
le rôle de Déeflè pendant quelques heu- 
res 'y Pififtrate la maria à fon fils Hpar- 
que y elle régna dans Athènes ; la Pu-* 
celle d'Orléans fut brûlée. 

Les Montaniftes admettoîent fes fèm^ 
mes à la Prêtrife & à l'Epifcopat : pour- 
quoi les en exclure , difoient-ils ? Dieu 
ne communique-t-il pas également ks 
dons à l'un & à l'autre fexe > Ont-elles 
moins d'efprit, d'iiitelligence , de pru- 
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tàettce Se de courage que nous i Pourquoi 
ne monteroiem-eHes pas en chaire ? Uame 
de la femme étant plus fenfible que celle 
de Phomme , doit s'affe<âer plus viveA 
joient , plt« profondément que la nôtre ; 
or , OH n'émcm , o>( né^ouche , on ne 
^rfuade jamais fi bien que lorsqu'on eft^ 
ou qu'on paçoît foi-même bien touché , 
bien perfuadé de ce que l'on dit; donc 
les femmes font plus propres que nous 
à la prédication. 

Loin de vouloir qu'elles montent ea 
chaire , je voudrois , pour les corriger 
de dogmatiftr, qu'il vint de la barbe à 
toutes celles qui fe piquent d'être Jan«* 
féniftcs ou Moliniftes. 

Plus les femmes ont d'empire fîir no5 
fentimens > plus elles fe rendront utiles. 
& refpeétables en «'attachant fans ceflè 
à infpirer l'amour de la patrie* 

^^ 



>9 
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fagers des Dieux 
ce char & criq^ 
nervevoHs «"^l 
êvtc U fim i %• 

devez. dlf^Y'' 
tema, a/^ 
fion àf' 
par ^ 
feil 
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Au fiege de Domfront , en I j 74 ^ un 
des principaux Officiers parmi les a^I- 
lans 9 nommé Bons ^ reçut un coup de 
fufii qui lui perça la tête de part en 
part ; on l'emporta dans fa tente ; il y 
demanda par figrie ime plume & du 
papier , & mourut en achevant d'écrire 
de fort fang une lettre à fa maîtrcflè, 
Mademoifelle de Rabodange. 



iem.t.s ^^ ^5^7 y au fiege de Langon, la 

ï f. tj. Salle de Siron fut tué en fe défendant 

jufqu'à la mort , quoiqu'abandonné de 

tous tes ikm , excepté de fa femme fui 



W«ir,^f. ^•*f -Il fut tué jres 
-rage tant <{% -te moindre bie/: 
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,Lts de fon amant "^ s '"* 
- vint tout-à-coup très- riche & i*. \ 
lut plus tenir fa promeflè-, les parc. ^ 
de cette jeune perfonne le pourfuivirent , 
malgré elle , en juflice , & le firent con- 
damner à l'époufer, ou à lui donner 
cent mille francs : J€ refufe l'un ^ Voh^ 
trey dit-elle, quand on vint lui annon- 
cer cet arrêt ,jV m veux ni vendre md 
pudeur y ni être la femme d'un malhon^ 
nete homme. Elle le fit Religicufe, Je 
Youdrois pour le fuplice d^un coquin,, 
que pendant quelques heures chaque 
jour , il pût avoir le coeur d'un honnête, 
homme* 

On vante Codrus chez les Grecs * ^ ^ 
Ciurtius chez les Romains \ ils fe dé- 1 ^ \^ , 
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quetaires attaquoient un ouvrage : hoHi 
a merveilles y continuons , mes amis y leur 
♦ Il futtué.diibit* Tayac, un de leurs Oflficiers, 
ces genS'ù fe défendent vigoureufement , 
mais ils ont affaire a nous ; nous l'em" 
porterons , & combien de fois nos maU 
treffes , quand nous ferons de ret<fur a 
Paris y ne nous feront-belles pas raconter 
cette action ! 

Btfioire de Au (îege de Domfront, en 1 574 , un 
dTAubigné , j^^ principaux Officiers parmi les aflàil- 

p* ir5.' ' ^^"^ > nommé Bons , reçut un coup de 
fufil qui lui perça la tête de part en 
part ; on l'emporta dans fa tente y il y 
demanda par figne une plume & du 
papier , & mourut en achevant d'écrire 
de fon fang une lettre à fa maîtreflè> 
Mademoifelle de Rabodange. 

ihidem.t.s ^^^ ^5^7 y au fiege de Langon, la 

/• I f, 1 5, Salle de Siron fut tué en fe défendant 

jufqu'à la mort , quoiqu' abandonné de 

tous. Us G.tx)s , excepté de fa femme qui 
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lui fournit , dit d'Aubigné , d'armes tà* 
de courage tant quelle fut. 

Une jeune perfonne , fur une pro-^ 
medè de mariage , fe laiflà féduire par 
ion penchant & par les larmes & les 
tranfports de ion amant ; cet amant 
devint tout-à-eoup très- riche & ne vou- 
lut plus tenir fa promeflèj les parens 
de cette jeune perfonne le pourfuivirent , 
malgré elle , en juflice , & le firent con- 
damner à l'époufer, ou à lui donner 
cent mille francs. : je refufe Vun & ^au^ 
tre^ dit-elle, quand on vint lui annon- 
cer cet arrêt ,7> ne veux ni vendre md 
nudeur , ni être la femme d'un malhon" 
nête homme. Elle le fit Religieufe. Je 
Youdrois pour le fuplice d'un coquin,, 
que pendant quelques heures chaqucL 
jour , il pût avoir le coeur d'un honnête, 
hommue* 

On vante Codrus chez les Grecs y y r 
Curtius chez les Romains \ ils fe dé-/, ^ * ,, 
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vouèrent , dît-on , l'un & l'autre poaf 

Mathieu \^ patrie. Au fiege de la Rochelle , en 

nf / 6 ^^7î , de Vins , grand Ecuyer du Duc 

,^l ' d'Anjou, depuis Henri III, ie Jetta au* 

devant d'un coup d'iarquebufe qu'un 

ibldat vifoit à ce Prince , & reçut la 

balle au travers du corps ; il en guérit.. 

Carcade^ Jean le ♦ Sénéchal àvoit fait la même 

aâion , & fauva la vie à François I à 

la bataille de Pavîe ; il fut tué du 

coup au-rdevant du<jud il s*étoit jette.. 

Au Siège de Saint -Lo , en 1/74 „ 
Colombicres qui c<Mnmandoit dans cette 
|4ace , ne voulut jamais fe rendre 5 il: 
s^'avança fur la brèche, ayant à Çts côtés 
(ts deux fils , l'un âgé de dix ans , & 
l'autre de douze: Mes compagnons iàk-* 
il à {es foldats , avec votre vie (fr la 
mienne y f offre encore 'à Dien ce quefa-^ 
vois de plus cher , celle de ces denx en-*^ 
fans ;' f aime mieux que letfr fang pur 
& fans tache foit ici confondu avec le- 
mten , que de les laiffer au pouvoir des< 
tjrms qui vtnltnt farter nos canfciençes 
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t^ contraindre notre foi. Il fut tué j fes 
enfans ne reçurent pas la moindre bleA 
iure» 

En quoi confifte le devoir ? Dans 
l*obfervation des loix, Qu'eft - ce que 
î^honneur } C'eft la force de Pâme ani* 
niée ou reveiUée par le devoir, & qui 3, 
quelquefois même , nous porte au-delà 
de ce qu*il prefcrit^ 

Le Français eft propre à tout ;. rie» 
ne lui paroîtra difficile > pourvu qu'ors 
le, careflè Se qu'on l'honore*. 

. Je n'étois pas Finaiicîçr, dit IcKfi-* 
litaire^ je n'ai pas acquis des richçflès j 
mais de l'honneur. 

Accueillez les vieux Lieutenans & les 
. vieux Capitaines y marquez -Içur , fur- 
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tout devant les jeunes , beaucoup d'é- 
gards & de coniidéracion , vous ferez 
sur d'avoir toujours de bons Officiers. 

'^ 

Il faut qu'un Général Français ait 
une audace gaie , un ton populaire, 
noble 6c aifè. 

Je Pai vu ce Général , dont le nom- 
fera fi célèbre dans notre hiftoire, je 
l'ai vu , après la paix , traverfer pref- 
que feul les appartemens de Verfailles ; 
cette efpece d'abandon , cette indiffé- 
rence affedtée des courtifans , me le fai- 
foient paroître encore plus grand: je 
le voyois, au milieu de cette fblitude, 
entouré de fea viâoires & de Tes adlions. 

•^ 

Nos ancêtres ne cherchoient point à 
fe diftinguer par la magnificence de leurs 
équipages , mais par la bonté de leurs 
wmcs & de leurs chevaux* ^ 
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La guerre commence; on cherche 
^es foldats, & je vois dans Paris trois 
laquais derrière un carroflè. Zaieucus 
fit une loi qui défendoit de fe faire 
fuivre par plus d'un domeftique, à moins, 
qu'on ne Ait ivre. 

•^ 

Les Francs n'eurent long-temps pour 
autels que des faifceaux d'armes : ils ju-> 
roient par l'air, le foutien de la vie, 
& fur leurs épées , caufes ordinaireç 
de la mort. 

Le Comte de Satberi x dit Froîflart 5 
c. 3 1 J . t. I , étant devant Breft „ f »- 
jvoja un Herant a Mejftre Bertrand 
Duguefclin , Connétable de France^ four 
lui propofer la bataille $ le Connétable 
répondit au Héraut cji^'il lui apportoit 
de bonnes nouvelles , c^ accepta le parti 
de combattre ; mais les AngUis ayant 
ajouté que ce fer oit a condition que les 
français leur fournir oient des chevanx^ 
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attertdu que Us Anglms et oient gem de 
mer y le Connétable dit quil ne vouloit 
point donner de chevaux afes ennemis % 
s'ils ne lui donnoient des otages fnffiféuix 
four en réfondre \ ainfi m n^ fe b^tif , 
foint. 

On lit dans PHiftoîre des voyages, 
T. ij y p. 104, qu^un Prêtre HoUan- 
dois ayant fait préfent d'une bouteille 
d'eau de vie à un Prince Indien , ce 
Prince , pour lui marquer fa reconnoiC* 
fance & lui faire honneur , & com- 
mencer un combat ; que la terre fvkt 
bientôt jonchée de bleffës , de mourani 
& de morts ; & quC" malgré les prières 
& les repréfentations de ce Prêtre , ce 
barbare fpe£lable dura aflèz long-temps: 
ce font de mes fnjets , lui répondit ce 
Prince Indien j leur perte éfi de peu d'im^ 
portanccy & je fuis charmé de vous faire * 
ce petit Jacri fi ce peur vous marquer mon 
eftime. Dans les deux tiers & demi de 
l'univers , quel eft l'animal le plus mé* 
prifé ? L'homme. 



/ 

/ 
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Dans Pifle de Ceilan , les Grands 
Seigneurs font marcher devant eux url 
domeftique avec un grand fouet qu'il 
fait claquer , pour avertir le peuple de 
fc tenir à l'écart. 

. Le Pape Paul HI décida & déclara » 
par une bulle , que les Indiens & les 
pmtres peuples du nouveau monde , 
ifcoient de l'efpece humaine & vérita- 
blement des hommes : Ihdos iffos ut 
fotc veros hdmines^ exifiere decernimus 
Hr decUramus i e^r. Lçs Péruviennes 
k les Floridiennes étoient jolies , bien 
^tes & très-propres à tenter un Chré- 
îen 5 mais avant cette décifîon, & dans 
& doute fî elles étoient véritablement 
les femmes, il faut croire qu'on fe 
lotmoit bien de gà^e de fuccomber \ 
% tentation. 

Les peuples étattt origînairemem lî- 
^cs ,quelqucs-tms, en fc donnant des* 
tois , les aflfujettirent à certaines for- 
malités hEmUiaiites> îh crurent que cô- 
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/croit un moyen de prévenir les «fej 
de l'orgueil que pouvoir inrpirer la tome 
puillànce, & d'empêcher que ceux qu'ils 
choifi({bient pout leurs chefs « n'oubliaP 
fenr qu'ils n'écoient que des hommesJ 
On pefe tous les ans- l'Empereur du 
Mogol dans une balance, afin de Iid 
faire fentir qu'il engraiflè ou au'il xm^ 
grit comme le moindre de {es fujets^ 
Le Sultan , chez les Turcs , quand 
vient d'être proclamé , doit conduite 
pendant <juelques moment une char^ 
rue , & ouvrir quelques filions. Uinaa- 

Êuration du Prince de U Garnie & de 
L Carenthie , fe faifoit d'une façon 
fînguliere ; un payfan , fuivi d*une foule 
d'autre villageois , fe plaçoic fur un 
tas.de pierres dans une certaine vallées 
il avoir à fa droite un bœuf noir & 
maigre , & à fa gauche , une cavale 
noire &^ maigre ; le Prince deftiné pour 
régner , s'avançoit habillé en berger i 
avec une houlette à la main : QhcIU ^ 
cet homme qui s'avance d'un air fi fier f 
s'écrioit le payfan f Ceft le Prince (fui 
doit nous gouverner , lui difoit-om Ai" 
mera-t'il la jufiice dr tachera-t-il de 
faire le bonheur de fin peuple^ denwub 
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doit- il? Oui , lui répondoit-on. Hfem" 
bu y ajoutoit-il , quil vent me déplacer 
de dejfus ces pierres f De quel droit ? 
A cette troifieme queftion, on lui offiroît 
fbixante deniers , le bœuf &c la cavale, 
les habits du Prince & une exemption 
de tout impôt; il acceptoit ces con* 
ditîons, cédoit la place à fon Souve- 
rain, après lui avoir donné un léger 
foufflet , alloit chercher & lui appor- 
toit dans fon bonnet de l^eau qu'il 
li^i préfentoit à boire. 

Un Roi d'Ecoflê ayant décluré la 
patente des privilèges d'un Gentilhomme 
qui le prioit de les confirmer , le Par- 
lement ordonna que ce Prince , aflîs 
fur fon orône , en préfence de [toute 
fa Cour , prendroit du fil & une ai-» 
guille 9 Se recoudroit cette Patente. 

Les poftillons d'Augufte I , Roi de 
Pologne , pour éviter un mauvais che- 
tnin , ^entrèrent daiis un champ labou- 
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ré y le payfan à qui il appartenof c iàifit 
d'une main les rênes des chevaux , & 
tenant de Pautre une groflè hache , 
menaça de brifer les roues da carroflè ; 
deux pages s'avanceront & commen- 
çoient à le maltraiter , lorfque ce Prin- 
ce entendant du bruit & en ayant de- 
mandé le fujet , fit donner quelqu'ar- 
genc à ce payfan , & ordonna à (cî 
poffiUons de reprendre le grand che-i 
min , en difant , cepanvre homme na^ 
t^il pas raifon de défendre fon bien 9 
& fi qnelqHun de mes fujet s lui avoit 
fait tort i ne ferois-je pas obligé de h 
punir. 

Quel eft l'homme le plus exécrable? 
Le fupérieur qui croit ne rien devoii: 
k fon inférieur. 

« 

Philippe , Roi de Macédoine , k 
faiibic toujours accompagner par deux 
hommes qu'il payoit pour venir lui 
dire tous les matins , Philippe , fiu^ 
^fiem - toi que tu es homme , &c pour 

lui 
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lui demander le fbïr , Philippe , fcs-tM 
foHvenn que tn éfois homme ? 

'^ 

UEmpereur Conftantîn Porphyrogc* 
tietCj'oprimé par Romanus Lccapenus^ 
•fç vit iréduit à vivre du travail de fes 
mains j il favoir peindre & envayoû 
Vjendre fes ouvrages. 

Les Juifs difoîent que quiconque n'éle»^ 
"uoit pas fan fils dans quelque métier ^ 
rifquoit d'en faire un voleur. 

UAIcoran commande a tous les Mu- 
fulmans , aux fils même des Rois > 
d'apprendre un métier , & d'y travail- 
ler pendant quelques heures chaque 
jour, 

UEtnpereur Augufte ne portoit poinc 
/d'autres habits que* çeuiç qu'avoienc 
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filés fa fSsmme > fa fille ou fes nieCe^ 

Les heures font moins longues Se 
moins ennuyeufes pour le journalier 
qui: travaille depuis le madn jufqu'au 
iotir dans un champ , que pour Pbom* 
mie riche qui n'a pas appds à s'occi^ 
fer. 

En quoi peu confifter le vrai bon- 
lieur ? Dans une vie paifîblement ac- 
4iye. 

On mq)rifç l'âne , animal utile , 
& l'on dit que k lion eft le Roi des 
animaux : à quoi eft-il bon > 

Nous ne connoiflons point de pto- 
feffions ignobles & qu'il ne foit Junt- 
nête d'exercer , difènt les Turcs, parce 
que toutes font utiles dans la fociétc , 
& parce qu'un Ange ne vient pas nous 
xévéler de la part de Keu qu'aoaa 
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ïcddent ne nous fera tomber , Sc notre 
Famille , dans Pindigence. 

Eft - ce parmi le peuple qu*on voie 
d'ennuyeux nouvelliftes , des joueurs àt 
profefGon, des efcrocs > des courdfans 
à badès & noires intrigues > des par»- 
Gtes , des Abbés fans titres ôc fans 
mœurs . « . . . 

La plupart des jeunes gens parmi 
la Noblefle des Ifles Maldives , appren- 
nent & fe diveitiflcnt à rafer : de même 
que la plupart de nos jeunes préten* 
dus Seigneurs & fous - Seigneurs ap- 
prennent & fê divertiflcnt à mener un 
carroflè ou un cabriolet : il ne me pa- 
roît pas plus ridicule d'être barbier que 
cocher. 

Les Fraticelles > Moines échappés de 
l'Ordre de Saint François , prétendoient 
ilMC les vrais Chrétie)i$ devcMenc vivre 
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avoit appartenu pendant quelqi 
aux Prêtres .de la Déeflè de Sy 
ces Prêtres alloient dans les h; 
faifoient baifer aux villageois 
de cette Déefle & promettoiei 
leur rendre propice; qu'en écl 
leurs prières & de leurs promc 
leur donnoit de l'argent , du 
lait , du froAiage , des légume 
froment. Ces Prêtres étoient un 
de vermine qui s*attachoir au 
& qui le dévoroit. 



Certains Moines Indiens fè foi 
ques par humilité ; il eft certain 
dépare encore dIùs un hômm 
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Que diroit-on parmi nous d'une 
Princeflè qui, à l'article de la mort. 
Ce piaiudroit & pieureroît amèrement 
ie ce qu'elle meurt fans avpir perdu i^f jw^, ^ 
(a virginité? Laijfez.-moi y dit la SHéchap. n v* 
ie Jepthé à fon pcre , lorlqu'il lui ap- 37 > ^^ ^ 
prit le vœu qu'il avoit fait de l'immo- ^^* 
fer , laijfezjrmoi alUr fur les montagnes 
fleurer fendant deux mois ma vtrgt^ 
hité . . . . ^ elle alla fur les montagnes 
bleurer , atec fes jeunes amies , de ce 
Quelle mouroit vierge . . , . ^ au bout 
ies deux mois y elle revint , (^ fon f>er$ 
accomplit fin vœu. On regaraoît , chez 
fes Juifs, comme une marque de ré- 
probation de mourir fans avoir été 
marié , quand on avoit atteint l'âge 
de l'être. 

Le matin du mariage, chez les Juifs 
en Egypte , on colle les paupières de 
la mariée avec de la gomme , & quand 
k moment de fe coucher eft venu , le 
mari les décolle.. 
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Conjuginm. en latin fignifie le ma- 
riage , garce qu^une des principales ce* 
fémoniesdu mariage, chez les Latins, 
ëioic de mettre un joug fur le couda 
marié & de la mariée. 

Chez lesRopiains^ en conduîfant la 
nouvelle mariée à la maiibn dé fi)n 
époux , on portoit devant elle une que- 
nouille avec un fufeau > pour lui mar** 
quer qu'elle devoir s'occupper du mé* 
3niage & travailler: le Français, trcç ga- 
lant pour vouloir faire naître des idées 
{i ruftiques dans l'imagination d'une 
jeune perfonne > envoie à fa future 
( quand les articles du contrat de ma- 
riage font fignés ) ce qu'on appelle U 
corbeille , c'eft-à-dire , des fleurs natu- 
relles & artificielles, des rubans de tou- 
tes couleurs, des gants, des pomades 
de fenteur , des pots de vermillon pour 
colorer la pâleur de la virginité, des 
éventails, des boucles & des pendants 
d'oreilles , des boëtes à mouches ^^ des 
tabatières & autres bijoux. 



"' 
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La Royauté fu( abolie dans Rome^ 
parée que le fils de Tarquin avoir violé 
ime femme. Quelque temps après > le 
peuple s'y fouleva , parce qu'un de fe$ 
premiers Magiftrats , épris des charmer 
de la fille d'un petit Centuricm ^ avoit 
voulu en faire fa maîtrefïe» Quels étoient 
alors les Romains ? Des hommes ruf^ 
tres*> groflîers, & dont les Généraux 
retournoient à leurs charrues après avoir 
battu l'ennemi ; maisi quand les belles- 
lettres & les beaux - arts eurent poli 
leur c(prit & leur caraftere , on vit 
le Sénat déUbérc;r fi l'on n'accorderoit 

f>asà Jules-Céfar , par une loi expreflè, 
e droit de jouiflance fur toutes les Pa? 
mes Romaines, 

La coutume chez les Romains , prefl 
crivoit au mari , en revenant d'^un 
voyage ou de la campagne , de ne point 
rentrer chez lui avant que d'avoir fait 
avertir fa femme de fon retour : voilà 
une diSience bien marquée d$ns le 

Liy 
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caradere des anciens habitans de lltalie 
& de ceux d'apréferit, 

•^ . 

L'ïmpereur Antohin fit une lôî par 
laquelle il n'écoit pas permis à un mari 
'de tuer fa femme, & même de la pour- 
fuivre. en juftice , quoiqu'il l'eût fur- 
prife en adultère > fî par la vie qu'il 
mcnoit , on devoit préfumer qu'U ea 
étoit lui -mérite coupable. 

La fameufe Clëopatre avoi't époufô 
fon frère , Ptolomée Dyonifius. Les 
Rois d'Egypte époufoient leurs fœurs'. 
Un Comte d'Armagnac , en 1 4 j 4, époa- 
fa publiquement la fîenne, 

-^ 

La Princeflè d'Eboli , qui fit de fi 
grandes pallions , étoit borgne. ' 

Il y avoir dans les Gaules des Drui- 
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^e&s qui faifoient vœu de chàfteté.; 
il y en avoit d'autres qui fe marioient j 
mais elles ne fortoient qu'une fois dans 
l'année de leur Monaftere , & ne paC- 
{oient qu'un feul jour avec leurs, ma- 
ris : elles en étoient adorées & faifoient 
tous les ans un enfant. 

Un mari , dans l'Ifle Formofa , ne 
demeure point avec fa femme ; il va. 
Ja voir de nuit, fe levé de grand ma- 
tin , & ne retourne point chez elle pen- 
dant tout le jour , à moins qu'elle ne 
Renvoie chercher , ou que le voyant 
pàflèr , elle^ne l'appelle^ 

Dans les Ifles d'Amboine , de Suma- 
tra & de Bomco , un jeune homme ne* 
trouve pas à fe marier , s'il n'apporte 
aux pieds de fa maîtrefle la .tête de 
quelque étranger. Anciennement nos; 
Chevaliers alloient chercher les aven- 
tures , faifoient des défis & fe battoiejît: 

L.vi- ' 
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pour foutenir que rien n'égaloic la beauté 
de Icftn Dames. 

Une femme , en Turquie , peut de- 
itiander le divorce , fi fbn mari ne lui 
donne pas une nuit dans la femaine; 
combien de femmes , en France, qui 
n'en accordent pas une , pendant toute 
Tannée , à leurs mari&! 

A la Chine , on n'a point vu h fiUc 
qu'on époufe , & elle n'apporte point 
de dot : en France fouvent on l'épou- 
fe , quoiqu'on l'ait vue , parce qu'elle 
a une dot. 

Il y avoir > parmi les Manichéens , 
une fedte qui enfèignoit qu'on ne dc- 
yoit rien manger de ce qui avoit ea 
vie , mais l«s plus coniidérables às^ 
cette fefte ëludoient ce précepte > & 
croyoiçnt qu'ils pouvoient prqfiter des 
crimes d'autrui , en proteftant.de leur 
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innocence ; fi l'on fervoit devant eux 
des poulets , des -pigeons , des per- 
drix p &CC. ils regardoieiiit ces mets avec 
indignation ; f ouvres animaux > difoieno 
ils 3 ^n voHS a foHrfnivis , an vous a 
tués ; le çid mus eft témoin que nous 
Jimm.es incapables d'une pareille barba^ 
rie , 0* que no^s détefi^ns vos bourreaux j 
p^ais enfin vpus voila morts ; onne peut 
plus vous caufer aucune foujfrance y & il 
4(ât vo^s itr-e indifférent d'être mangés 
par nous ou par d'autres ; ainfi nous 
allons vous manger^ 

Tauvre peuple , dit un homme d'une 

haute naiuance > prêt à s'allier avec 

une fangfue publique , pauvre peuple , 

le ciel m'efi témoin que je plains votre^ 

fort , c^ que je condamne du plui pro^ 

fond de mon cœur toutes les voix ini^ 

ques par lefquelles mon futur beau'per€ 

s'efl enrichi ; je le méprife ^ le mi'^ 

priferai toujours autant quil le mérite ^ 

mais enfin il ne voudra jamais rendre: 

ce qu'il a pris y & fi je refufe Les im-^ 

menfesrichejfes quil n^ojfre avec fa fille ^ 

un autre s'en accommodera ;je vais^ dont 

figner le contrats 

Lvjj 
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Si la mifere du payfàn , occaiîonnéè 
par la mauvaife réparation des impôt$ 
& par dcsexaâeurs durs &c impitoya- 
bles , lui fait envifàger comme un mal- 
heur d'aroir une nombreufe famille , le 
luxe dans nos villes ne nuit pas moins 
à la population ; un homme qui jouit 
d'une fortune aifëe , veut faire & fou- 
tenirutie certaine figure, ^ trouve f lus 
honnête. , dit un Moralifte , d'avoir [tx. 
chevaux dans fon écurie y que de donner 
Rx enfans a l'JEtat^ 

Nouveaux enrichis , vous tâchez ^tn 
împofer par vos habits , vos équipages 
& des airs importans \ mais en voulant 
cacher qui vous êtes , vous le faites 
demander. 

En vain la fortune couvre un fumiec 
d'un riche tapis, une certaine odeur: 
perce toujours». 
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Dans plufieurs Royaumes de l'Afie t. 
on diftingue l'état , la condition , la 
profeflîon ou le métier d'un homme 
par la couleur ou le mélange des cou- 
leurs de fon habit : il me femble qu.e 
dans ces pays-là il doit y avoir moins 
d'impertinens que dans le nôtre. 

i|r 

L'Empereur Frédéric I permft aux 
Marchands qui voyageoient d'attacher 
à la felle de leurs chevaux une épée^ 
pour fe défendre, comme on y atta- 
che aujourd'hui des piftolets ; il ne leui; 
étoit pas permis de la porter à leur 
côté , parce qu'elle étoit la marque dc; 
la Nobleire.. 

Les Sauvages de l'Iflc Eormofa Ce 
font graver fur la peau différentes figures 
de fleurs , de fruits , d'oifeaux , de 
ferperits & d'autres animaux. L'opéra- 
tion Qft doulourcufe & longue y c'eft 
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un travail de près d'une année , en y 
employant aflidumcnt trois ou quatre 
heures par jour; mais aufli, quand { 
Vouvrage eft fini , le patient a l'agré- 
ment de pofleder pour toute fa vie une 
peau fuperbe d'une belle broderie > & 
qui le diftingue éminemment parmi (es 
compatriotes -, car cette magnificence 
n'eft permife qu'à ceux qui , au Juge- ; 
ment des plus confidérables de la ocur- j 
gade , fe font fignalés par quelqu'adion 
hardie , ou par leur légèreté , leur force 
& leur adre(Iè à la chafle. 
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Jacques Fournier étoît fils d'un Bou- 
langer; il fut élu Pape y & prit le nom 
de Benoit XII ; il avoit une nièce i 
plufieurs grands Seigneurs la recher- 
chèrent en mariage ; il répondit tou- 
jours qu'elle n'étoit point d'une iiaiflancc 
à recevoir l'honneur qu'ils vouloient lui 
faire ^ il la maria au fils d'un bonnc- 
gociaait de Touloufe ; ces deux époux 
étant allés le faluer à Avignon , il les 
reçut avec beaucoup d'amitié , les garda 
une quinzaine de jpurs auprès de lui; 
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jgnfîiîtc les congédia en leur donnant 
une fomme aâèz modique ^ & leur di- 
fant fue leur oncle Jean Fonmier leur 
faifoit ce petit fréfent , qu'a regard du 
Fape\ il n*avoit de parens (fr d'alliés. 
.^e Us famvr4s c^ les maihestreux^ 

Jacques Amiot , fils d'un corroyeur 
xle Mefun > s'étant échappé fort jeune de 
la maifon de £bn père , s'égara^ tom- 
•ba malade en chemin; un gentilhomme 
qui le vit étendu dans un champ > en 
^ut pitié , le pcit en croupe derrière lui y 
£c Pemmena à Orléans où il le mit à 
rhopital. Commue fa maladie ne venoit 
^ue de laSitude , il fut bientôt guéri ; 
jon le congédia &c on luî donna douze 
ibis; ce fut en reconnoiflance de cette 
xharité , qu'étant devenu Grand Aumô- 
nier de Erance & Evêque d'Auxerre , 
il légua douze cent écus à cet Hôpi« 
tal d'Orléans. Il y a hien peu d'hommes 
qui ccMifervcnt , dans l'opulence & l'élé- 
>vation , tme ame alTez pure & adèz: 
ferme pour ne pas chercher à faire ou-^ 
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,blier, & a oublier eux-mêmes l'état 
miférâble où. ils écoient nés;. 

•^ 

A la Chine, au. nom & de la part de 
l'Empereur, le GQUverneur de chaque 
ville , au commencement de chaque 
année, après de bonnes informations, 
donnent un grand £eftih à tous ceux qui, 
pendant le cours de l'année qui vient 
de finir, ont fait quelque aébion ver- 
tueufe. Ce feftin eu préparé dans la 
place publique & fous une tente aa 
haut de laquelle on lit ces mots : hom" 
mes de tous états ^ conditions , c'eji U 
vertu cfui vom place ^ vous rend ici 
tous égaux. Le peuple confidere & exa- 
mine tous les conviés , & s'il en voyoit 
quelqu'un qui ne méritât pas d'en être-, 
il l'obligeroit , par fes huées , de fortir 
de table & d'aller fe cacher. . 

Dominique de Vie, Gouverneur d'A- 
miens , de Calais , & Vice-Amiral de 
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France , s'iiiformoit dans tous les lieux 
où il commandoit , des marchands & 
des artifans qui jouifibient d'une bonne 
réputation , il les vifitoit comme un 
ami , & alloit lui-même les prier à dîr 
ner. C'eft ce même de Vie dont Hiiftoire 
rapporte deux traits bien touchans; 
Ayant eu en 15863 le gras de lia jam- 
be droite emporté d^un coup de fau- 
conneau , Se ne pouvant plus monter à 
cheval , quoique fa bleflîite fik bien 
guérie , fans reflèntir ks douleurs les 
plus vives y il s'étoit. retiré dans fes ter- 
res en Guyenne 5 il y vi voit depuis trois 
ans , lorfqu'il apprit la mort de Henri 
III , les embarras où étoit Henri IV , 
& le befoin qu^ avoit de tous fes bons 
fervîteurs ; il fe fit couper la jambe , 
vendit une. partie de fon bfcn , alla trou- 
ver ce Prince , & lui rendit* des fervi^ 
ces fignalés à la bataille d'Ivri & dans 
plufieurs autres occafions. Deux jours 
après l'affadînat de ce bon Roi , de Vie 
paflànt dans la rue de la Ferrot^rie , 
& regardant l'endroit où cet horrible 
attentat avoit été commis , fut fî faifi 
de douleur , qu'il tomba prefque mort.^ 
Se mourut le lendemain^ 
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L'homme de coeur cft naturellement 
modefte dans la profpérité; il lui eft 
bien difficile de l'être dans Padverfitc : 
trop de faquins l'aigrifTent par l^étalage 
ide leur fortune» 

On n'eft fouvent malheureux que 
parce qu'on penTe moins à ce qu'on 
poilède qu'à ce qu'on n'a pas« 

Nous critiquons la ccmduite Se les 
aâions des Princes ôc des Miniftres; 
fouvent c'eft moins par malignité que 
pat orgueil : ce petit tribunal que nous 
nous érigeons fembie rapprocher l'inter- 
valle qui nous fépare d'eux. 

Le Duc d'Orléans, frère de Louis 
XIII , dans une Lettre du 3 o Mai 1651, 
adre(î2e au Parlement de Paris , dit que 
le Cardinal de Richelieu vouloir (c 
faire palïèr pour un béat qui avok di 
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frééfuentes révélations d'en haut : je ne 
foois point étonné qu'un Miniftre qui 
vouloit gouverner fi dcfpotiqucment , 
leût tenté d'employer ce moyen. 

Cromwel , fur des aflfaîres importan- 
tes , diâoit à fort Secrétaire trois ou 
quatre lettres qui fè contredifbient j il 
lui cachoit celle qu'il doiinoit au cou^ 
3rier. 

Le Duc d*Atbe , en arrivant pour 
commander dans les Pays^bas , com^- 
mença par y établir une Cour de Jus- 
tice, & le premier décret de cette Coui 
fut , que l*on puniroit comme ^criminel 
de Leze-Majcfté quiconque diroit que le 
Roi eft obligé d^avoir égard aux privi- 
lèges & franchies des Villes & de la 
Noblefle , & qu'il éfl: lié à fes peuples 
par Ces promeflès & fes iermens. Les 
HoUandois regardent ce décret comme 
le premier titre de leur liberté. 
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On a toujours beaucoup vanté tes 
trois cent Spartiates qui fe dévouèrent à 
la mort pour arrêter Parmée des Perfes , 
iu palTage des Thermopyles^ L'Archiduc 
MaximiUen , en 1479 , à la tête d'une 
armée de près de quarante mille hom- 
mes , s'avançoit à grands pas dans la 
Picardie j il étoit très-important de re- 
tarder fa marche & de lui faire perdre 
quelques journées y cent foixanre Gaf- 
cons commandés par Raimond d'Oflài- 
gne y fe jetterent dans le Cliâtcau de 
Malannoi , y foutinrent plufieurs aflàuts 
pendant trois jours , & fe firent pref- 
ue tous tuer nir la brèche. Les noms 
es trois cent Spartiates , furent gravés 
fur une colonne pour les confacrer à 
Timmortaliré ; ceux des cent {bîxante 
Gafcons font abfolument ignorés. Rai- 
mond a'Offaigne, affoibli par trois blef- 
fures 5 & que la mort avoir épargne 
malgré lui , fut pris : Islaximilien le fit 
pendre. Les loix de la guerre autori- 
îoienc, dir-on, cet indigne traitement; 
elles ne permettent pas de fe défendre 
contre une armée dans une Place , ou 
un château qui n'cft pas tenable. Quoî, 
les nations qui habitent aujourdiiu 
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ilEmopc {ont convenues entr'elles de 
<omdamn6r un brave homme à un (iip^ 
plicevignominieux , parce qu^il aura vou-* 
lu fe wcrificr à l'intérêt de fa patrie } 

Il y avoit cinq brèches aux murail- 
les de, Saint-Quentin 5 & c'étoit le on- 
zième aflàut que les Efpagnols y don- 
iioient , lorfqu'ils prirent cette Ville en 
1 5 jy. Les Chanoines refuferent de pro- 
fiter delà permidîon que le Comman- 
dant Efpagnol leur accordoit d'y de- 
meurer & de continuer de jouir de 
leurs canonicats -, ils fe retirèrent à Paris : 
J^ous nt voulons poi?7t , dirent-ils , de-- 
meurer dans une Fille ou H ne nous fe- 
rott pas permis de prier Dieu publique" 
ment pour la profpérité des armes de la 
France. 

Louis Xni ayant pris Nanci , fbu- 
haita que le célèbre Jacques Callot en 
gravât le ficge ; Callot s'excufa fur ce 
qu'il étoit né fujet du Duc de Lorraine; 
quelques courtifans lui dirent qu'il ne 
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lui convenoic pas» 4^ refufer le Roi^ 
& qu'on le forceroit d*obéir ; je me cosê* 
ferais flutit le Vùuce , répondit-il. Louis 
XIII le loua de (on afFeâion pour fon 
Prince y 8c PafTura de Ton eftime & de 
fk bienveillance. 



Fin dn qmtrieme f^olume^ 
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